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Dans un dépôt de blessés installé dans une v ille  de province, on pouvait vo ir  ces jours dern iers le tableau touchant que reproduit 
ici notre photographie. Un brancard ier blessé à l ’ennemi, et presque rétabli, prom ène dans une petite  vo itu re  un de ses frè res  
d ’armes touché aux jam bes par des balles prussiennes. Ces deux braves, qui s’en tr ’ a ident aujourd’hui, attendent avec inuiatience

d’être com plètem ent guéris pour retourner sur la ligne de feu.
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fi JODRML NE PEUT ÊTRE CRIE
- — ■ ■ . . . .  . — ■ —̂

La journée
du 26 Septem bre

La bataille continue, très violente, entre la 
Somme et l ’Oise.

En Woëvre, les Allemands ont été relatés 
sur la M euse.

Les Russes^ sont maîtres de la vole terrée 
de Przemysl à Cracovie.

40,000 Allemands campent dans les envi­
rons de Waterloo.

Ils ont fait au gouvernement belge de nou­
velles propositions gui ont été repoussées 
avec Indignation.

839 officiers et matelots des croiseurs an^ 
glals coulés ont été sauvés.

La Turquie a fermé les bureaux de poste 
allemands et austro-hongrois.

Le ministère suédois, gui avait offert au roi 
sa démission, a décidé de conserver le pou­
voir.

Au Mexique, le généra! Villa s’est déclaré 
en révolte ouverte contre le généra! prési­
dent Carranza.

Notre amitié
Un académicien illustre écrivait ré- 

y V  cemmcnl qu’un jour viendra où nous 
nroclauFcrons que le peuple français 

admet clans son a in ilié  le peuple vaincu. Chi­
mère Kéiiéreiise — et dangereuse —  d’ iin 
grand esprit qui semble s’élre assoupi au coin 
du feu, parmi lès sages cnlretieiis> de .M. Syl­
vestre Bonnard et de M. Bergeret ! Un cri 
s'élève, unanime, dans la pre.sse pour réprou­
ver les semeurs d’ illusions el les propagateurs 
de vains espoirs : l ’ heure des parilistes est 
passée; leurs sermons ont failli roûter trop 
cher à la patrie française; nous ne les écou­
tons plus; le murmure de leurs voix est cou- 
verl aujourd'hui par le crépitement de la mi­
traille.

Notre amitié aux Allemands, qui. depuis qua­
rante-quatre ans, .se sont insinués chez nous, 
le sourire aux lèvres, ont capU' notre con­
fiance, endormi nos colères, versé dans nos 
mémoires le poison anesthésiant destiné à 
nous faire oublier les malheurs de l’Année T er­
rible e4 le devoir sacré de la Revanche; à oe 
peuple de fourbes, industriels, commerçants, 
courtiers de l'espionnage dont tout l’art s’ap­
pliquait à pénétrer les secrets de la défense et 
a préparer les chemins de l’ invasion; acqué­
reurs d’usines où ils maçonnaient d'avance les 
assi.ses nécessaires à leurs ohusiers. de 
concessions minières d’où ils extrayaient le 
minerai qui servait à fabriquer leurs canons 
de la Meuse et de l'Aisue...

Notre amitié aux massacreurs de prêtres, de 
vieillards el d’enfants, aux tueurs d’églises, 
aux incendiaires de Malines, de Louvai.n, de 
Termonde, de Sentis, de Soissons, de maints 
villages inoffen.sifs; aux arlille. rs dpnl les 
obus sacrilèges ont profané la cathédrale de 
Reims'; aux soudard-' ivres qui onl volé, pillé 
sons vergogne nos fermes el nos châteaux, et 
souillé de leurs 4éjectiiius lUks paisibles d<tmeu- 
res...

Non,-ces gen.s-là n’auront pas notre amitié. 
Nous la réservons à nos compagnons d’armes, 
Russesl Anglais. Belges. 6>-rbes. aux nations 
aetiles'el grandes qui ont jeté dans la balance 
eur sang, leur nr, la fleur de leur jeunesse et 

les lréà>rs de leur énergie nationale Les Alle- 
mands-nous onl appris à nous méfier de leur 
hypocrjsie ; notre victoire leur arrachera le 
ma.sqiip;-pQus ie!à, réduirons, à merci; et quand 
ils avoiieront leur défiiriè, nous mettroaS à là 
paix une condition première :

L ’Expialion.

Ephémérides 
de la guerre

DU 20 AU 26 SEPTEMBRE

DIMANCHE 20 septembre 
Les Allemands ont réussi, par leur bombarde­

ment, à incendier la cathédrale de Reims.
E.n F r a n c e , m'algré les eonlie-altoq'ies de l'en­

nemi, nous avons marqué quelques progrès. Le 
Conseil des ministres a décidé de protester contre 
l’ inceodie de ia cathédrale de Reims.

E.n Ch in e , les Japonais s’appi-oohenl g radu e lle ­
ment de la forteresse de T s in g -T ao .

En .An g l e t e r r e , l’.Amirauté annonce la perte, 
avec son équ ipage du sou s-m arin  A . -E .

En P r u s s e  o r i e n t a l e , une d iv ision  de cavale rie  
sa.xoniie a été décimée.

LUNDI 21 septembre 
En France, nous avons engagé des combats qui 

ont tourné à notre avantage.
I.A FLOTTE AUTRICHIENNE a booibardé Antivari, 

mais s'est eafuie sous le feu des canons monténé­
grins.

E n  B o sn ie , les Serbes continuent à progresser.

MARDI 22 septembre 
Des protestations unanimes s’élèvent en Eu­
rope et en Amérique contre le bombardement 

de Reims.
E n  F r a n c e , à noire aile gauche et au centre, 

nous avons fait de nouveaux progrès.
En O a l i c i e , les Russes poursuivent les armées 

autrichiennes.
S u r  l a  D r in a , ia bataille de Kroupagné a  été 

pour les Serbes une grande victoire.

MERCREDI 23 septembre
La grande bataille de l ’Aisne se poursuit
A NOTRE a il e  g a u c h e , nous progressons vers  

Lassigny.
S.vRAJEvo est occupé p a r les troupes se rbo -m o n ­

ténégrines.
T r o is  n a v ir e s  a n g l a is , VAhoukir, le Bogue et 

le Cre.isy ont été coirlés dans la mer du Nord par 
cinq sous-marins allemands.

JEUDI 24 septembre 
Un détachement français a réussi à reprendre 

Péronne et a s'y maintenir.
P r z e m y s l  a été investie par les Busses qui 

marchent sur Cracovie.
Au LARGE DES COTES DALMATES, dOUX lorpîleurs 

el UL conlre-torpileur autrichiens ont été eou'Iés.
Le h a n g a r  DES Z e p p e l in s  de Duseekjorf a  é t é  

bombardé par une escadrille d’avions anglais.
I.A  R u s s ie  publie un « Livre orange » prouvant 

une fois de plus la préméditation de l'agression 
austxo-aillemande.

'VENDREDI 25 septembre
La bataille de l'A isne se poursuit. Nos troupes

de l ’aile gauche se maintiennent sur lenrs 
positions.

L es- A l l e m a n d s  o n l recom m encé le bom barde ­
ment de Reims.

E n  W o e v r e  m éridionale, nous progressons ainsi 
qu’à l'est de Reims.

E n  G a l ic ie , les Russes pou rsu ivent leu r m a r­
che.

L es S e r b e s  avancent en Bosnie.

SAMEDI 26 septembre
La bataille continue, très violente, entre la 

Somme et l'Oise
E n t r e  l ’O ise  e t  So isso ns . nos troupes ont légè­

rem ent progressé.
En  W o e v r e , après avoir réussi à franchir la 

Meuse, l’ennemi a été rejelté sur la rivière. Dans 
le sud de la Woëvre, le 14* corps allemand s’esl le -  
plié après avoir subi de gros.ses perles.

L es Russes  se sont emparé.» de Rzeszow su r  la 
voie ferrée conduisant à Cracovie, el de deux po­
sitions fortifiées au noid et au sud de Przemyle.

En  P o m é r a n ie , tes Allemands se forliûenl au  
nord de Kalisz.

La crise économique en Allemagne
N i pain ni essence

A m s t e r d a m , 26 septembre (Dépêche Havas). — La 
crise de la boulangerie en Alleiiiagn» va en s’accen­
tuant ; les clas.«es ouvrières n’acce^ent qu’avec répu- 
goanoe 4e pain confectionné avec un mélange de farine 
el de fécule de ■pommes de terre.

A plusieurs reprises, des placardiH réclamant du 
• vrai pain • ont été ^posés dans Berlin.

D'autre part, on craint que t'essence pour les anlo- 
inobiles ne vienne à manquer, la guerre eji Oalicie ayant 
■ tari la principale source d’appr'oyisionnemenl allemand. 
La eirculâtion-'des voitures atrlimiobiïes dan» -tes'vtHès". 
déjà très Uinltée, va probablement être complètement 
supprimée. •

Les Russes poursuivent 
l’isolement de Przemysl

P é t r o g r a d , 26 septembre. —  Le Messager de 
l’Armée publie l’ informalion suivante ;

i\os' troupes progressent irrésistiblement et ba­
laient tous les obstacles de l’ennemi, dont le plus 
serieux est Przemgsl avec ses ouvrages fortifiés 
nouvellement érigés.

Deux chemins de fer importants relient cette 
forteresse au centre du pay.), à savoir : la ligne de 
l ’rzemgsl à Cracovie, el celle de Przemysl à Li.iko. 
Les Autrichiens oiU fait des efforts induis pour 
nous empêcher d'obtenir la possession de ces l i -  
gneii^ mais en pure perte, car toutes nos allaiiiies 
faites dans ce but ont été couronnées de succès 
éclatants.

La ligne du Nord de Przemysl à Cracovie est en­
tre nos mains; seule, la vo'e ferrée de Przemysl 
à Lisko relie rnainleijant la place forte avec le 
pays.

Dans un article intitulé : « De la Seine au Nié­
men », le Messager de l’Armée écrit :

Notre entrée en Prusse ne fut qu'une démonstration 
qui nous coOla aussi cher qu’à nos i.-naeiiiis. Grâce à 
elle, nous avons alliré les forces alleman les qui, autre­
ment. auraieni peul-êLre déblayé la voie -  pour le Uiner 
du kaiser à Paris ».

Avec ses rangs décimés, l’armée allemande est obli­
gée de tout recjiliimencer. Entre les rives du Rhin el le 
Nieiiien sera creusé le tombeau du miiiUrisme ger iia- 
nique, el cela inaugurera une nouvelle page de l’histoire 
du peuple allemand.

P é t r o g r a d . 26 septembre. —  Des fuyards de 
Lublin confirment les terribles alrocités commises 
p jr les Autrichiens, firincipalemeriL par les dra­
gons hongrois, qui brûlèrent les maisons et empé- 
chèrenl les habitants d’en sortir. Ils emmenèrent 
les jeunes filles, brisèrent • es jambes et les bras des 
hommc.s dans la bourgade de Khabel el mutilèrent 
terriblement deux femmes, sous le prétexte que 
les habitants, par sympathie pour les Iroupe® rus­
ses, secondaient leur action.

Les Allemands, en Belgique, 
ne veulent pas qu on les voie
OsTENDE, 26 seplembre (Dépêche Havas). —  Depuis 

samedi, 40.000 .\flemailcU sont campés dans la> envi­
rons de Waterloo ; leur état-major est à Ruysbrueck, 
près de Bruxelles.

Les aulurilés allemandes ne veulent plus délivrer de 
passeports pour .Mons. Celle mesure est inlerprélée 
comme une indication que les .Allemands ne veulent pas 
que l'un voie leur gros charroi qui serait déjà revenu 
de France à .\lons.

Les .Allemands ont installé un gros canon de siège à 
Grimberghem el un autre à Meysse. Pour empêcher 
que ces canons ne soient aperçus des habitants, ils ont 
enfermé tous les hommes dans les églises, el les 
femmes onl été envo-yées à BniTellgs.

I  n charcutier de Bruxelles étant allé à Meysse pour 
acheter des porcs el n’ayant pas reparu, son fils alla 
à sa recherche, ainsi que plus lard son gendre ; mais 
tous deux ne revinrent pas.

On signale que certaines denrées menacent de man­
quer prochainement à Bruxelles.

M. ■Max. boiirgmeslre de Bruxelles, d'accord avec le 
gouverneur allemand, a envoyé i  Anvers un émissaire 
au goiivernemenl belge pour lui denrander d’aiitorber 
l’entrée des grain* en Belgique et l’envoi de erains et 
de bétail pour approvisionner partieiillèremeni Bruxel­
les, étant entendu que les voitures qui apporteraient 
ces provisions seraient directement dirigées sur les en­
trepôts de la ville-et ne seraient pas réquisitionnées 
par les Allemands. En cas de non-observation de cette 
clause par ceux-ci, le ravitalUemenl oesserail.

Les infirmières allemandes 
sont armées de revolvers

La retraite des ARemands à Péronne a été si préci­
pitée qu’ils ont dû abandonner leurs blessés el leur am­
bulance.

Celle-ci était composée d’environ 70 femm'cs, 25 mé­
decins. 150 infirmiers, un pa.sleur protestanl, un aumô­
nier franciscoiB et quelques diaconesses.

Les femmes étaient armées du pistolet d ’ordonnanco, 
• afin d’assurer en tout cas le respect de leur per­
sonne » , a déclaré le méderin ehef.

Malgré cette contravention aux règlements de la Croix 
de Genève, toute rambulance a élé traitée avec la plus 
mande correction. On s’esl conlenté de désarmer les 
emmes, et un tram a été formé pour le personnel el le 

matériel médical à Saleux, à destination de la Suisse.
L ’attitude de tout ce monde n’a cessé d’être des plus 

hautaines.
La discipline du personnel était extraordinairé, au

Coinl que les femmes marchaient au pai et alignées, 
e malériei d’équipement élall, d'ailleurs, parfait et 

l'outillage chirurgical absolument compleu

Le prince R ^L z wiH ? ffè é  en A l l e m a p e ?
jCoPENHAoqjE, 26 sep lem bre (Dépêche de V ln îor- 

mation). —  Un m essage de B erlin  annonce que le 
prince R adziw ill a élé arrêté com m e espion.

i
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Les Allemands ont bombardé la cathédrale de Reims

Après Louvain, après M alines, R eim s et sa m agnifique cathédrale ont été la proie des obus allemands. Ce nouvel acte de vandalism e 
de la part des Teutons a soulevé l’ ind ignation  générale. Nous donnons ici deux photographies de la cathédrale, cette m erve ille  de

l ’art gothique, après le bombardement. (E itrau  de r iu n s ira tion .)

Les prisonniers français en Allemagne

Certains soldats français actuellem ent en cap tiv ité  en A llem agne sont utilisés aux travaux des champs. Vo ici une photographie re­
présentant un groupe de fantassins arm és de faux partant fa ire  la moisson sous la conduite d’un sous-officier allemand.
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Sur la piste des gredins
Esl-ce le grignotement du rat, en fuite mainte­

nant dans les profondeurs du grenier, ou cses coups 
de tonnerre, sans interruption, qui m’onl réveillé ? 
Arc-bouté sur les muins ctierc’.iant un point t'ap- 
pui parmi les bottes de paille, j'écoule... C’est le 
canon 1... C’est la grande vois du <i Kiiiiarl’ io " qui 
se prolonge là-bas... en rafales ! D’ailleurs, la nuit 
est magiiilique. Par les trous du toit couii l de 
longs rayons d’étoile... .Avant le premier sommeil, 
le calme était tel que j ’entendais .nonler, de l’écu­
rie, le bruit doux d’un cheval mâchant les der­
niers brins du foin restés au râtelier.

La nuit pesait déjà sur ia terre, lorsque je suis 
ai'rivé dans ce misérable hameau, en compagnie 
d’un excellent camarade à 'E x re ls io r .  Jules Haag, 
el de deux aimables sporlsmen. .Nous savions, 
avant même que l’automobile eût stoppé devant le 
logement dos officiers —  nous sommes quasiment 
prisonniers d’un fvosie français —  qu'il ne nous 
serait pas permis de pousser plus avuni vers la 
gigantesque bataille. El notre arrivé- a scandalisé 
un Uinlinel le poste, tout en l’enchantant. Un por­
teur de nouvelles n’esl-il pas toujours bien 
accueilli ? Finalement l’on noua demanda :

—  Vous n’avez pas renoonlré de uhlans, en tra­
versant les bois ?

Nous n’avons pas rencontré de uhlans. Veiit-nn 
éprouver, par cette question, notre courage ? .Mais 
non. Le fait n’eût point été surprenant. Des pa- 
IrouiHes égarées, dépassées par l'armée française, 
errent encore dans les taillis. Ifil un capitaine 
ajouta :

— ris ont tué hier, non loin d’ ici. dan.« sa voi­
lure, le général Rridoux... puis deux chasseurs à 
pied. Chaque jour nous arrêtons une demi-dou­
zaine de ces traînards...

Il fait frais dans le grenier. J’aumnenle le nom­
bre de couvertures, c’est-à-dire de nolles de paille, 
el tandis que le canon continue ses rafales —  il 
n’a presque point cessé de hurler à la mort depuis 
six fois vingt-quatre heures —  je revis les inci­
dents de la roule, depuis notre départ de Paris.

La poupée
Dès que la limite est franchie J ’un camp re­

tranché devenu formicable, la rouTe devient dé­
serte. Pourtant, de temps à autre, l’on dépasse de 
lentes charrettes : les réfugiés regagnent leur mai­
son. Voilà l’une des notes les plus mélancoliques 
de la guerre. La littérature el a peinture en onl, 
de tout temps, reproduit la vision. Il n’y a rien à 
changer au tableau toujours exact. Rappelez vos 
souvenirs. A la léle des bœufs lassés, marche le 
père de famille. La charrette porte des bois de lit, 
une commode, la literie, un papier de poules, et, 
parfois, une cage où saule un oiseau. En éqtiilibie, 
SU'- '’nmon”'''''>rnnnt «les pauvres objets mobiliep.s. 
se lient l’aïeule qui tricote, lorsque ses yeux ne 
sont pas trop usés... A l’arrière, les jambes pen­
dantes, la mère el les tout petits  Enfin, jp-uant
dan 
ave.
vifs.

ns la poussière, suit le reste de la progéniture, 
eo la vaohe laitière et le chien jaune, aux yeux

Premiers indices de la guerre : de part et d'au­
tre de la route, des pierres noircies, fourneaux 
de fortune où les soldats firent la soupe. Des ga­
melles onl roulé dans les ohamjis avec des godil­
lots hors d’u.snge el des boîtes de conserve t. des 
bouteilles brisées... Coupt% les fils lélégraphiqiins 
ooureril dans l’herbe du lalus; des camions sans 
roues onl chaviré dans le fossé; de grands arbres, 
fauchés par les obus, étendenl sur le sol leurs bras 
désespérés... Là. un cliàleao pillé s’enlève, morne, 
sur riiorizon; il ne possède jdus ni un volel. ni 
une vitre à ses fenêtres, ni une bouteille dans sa 
cave. La razzia aHemande commence toujours par 
la ■ :i\•

Après les pluies el les bourrasques d’équinoxe, 
fie beau temps est revenu. Aucun nuage au ciel, 
d’un bleu jirofond. Mais quelle tristesse que ce 
grand soleil qui flambe la campagne vide!... L ’au­
tomobile ronllc sur la côte, el voici l’horizon vaste, 
et le moulonnemeni des grands bois encore verts, 
et les etiamps immenses avec des gerbes blondes... 
Mais l’on n’enlend pas le brun monotone, berceiir, 
des machines à battre le blé... Les gi-ediiis onl 
passé là... La nature semble encore oppressée du 
poids de leurs bottes; les rares paysans demeurés 
dans les fermes suivent notre passage, d’un long 
regai-d farouche, mélianL Les gredins ont volé 
leurs .clievaux el leurs vaches; ils les onl chassés 
hors de leurs maisons, et. quand ils les surprirent 
couchés, il fallut leur abandonner, dans Je lit, la 
place chaude!

Ecoulez ce que nou dit une vieille femme, sur 
le bord de la route

—  A mon âge, messieurs —  j ’ai soixante-quinze 
ans —  j ’ai dû me lever bien vite, et un gros Prus­
sien m’a fait descendre l’escalier, en chemise, 
avant de se fourrer dans mon liti Us sont partis 
en emportant tout ce oue ie oossédais, et ils onl

atUiché ma vache derrière une voiture! Us ont 
out pf'is dans ma maison, môme la poupée de 

ma petile-fille, lu seule pouiiée qu’elle ail jamais 
•me. messieurs, el qu'el e tenait serrée sur son 
petit cœur!... Malgi’é ses sangiols, le gros Prussien 
la lui u arrachée et l’a mise dans un camion... La 
..■otite suivait*Je camion en pleurant el en criant : 
■■ .Ma poupée! Ma {toujiéel » Car le Prussien lui 
nonlrail la poupée de temps en temps, en faisant 
iiiiie de la lui rendre... Et 1 riait aux éclats, mes­

sieurs, il riait aux éclats d’avoir si bien réussi à 
faire de la peine à oetle enfanll...

La vieille grand’mère, du coin de son tablier, 
•issuya ses yeux :

—  Us ne sont pas faits comme nous, ces gens-là, 
qui volent les pauvres gens et qui prennent leur 
plaisir à voir pleurer les petites OUes !

Autour du coq
L ’on dirait qu’uhe main gigantesque a pris ce 

cloctier pour un cornet, et l’a ensuite replacé né­
gligemment, obliquement, sur l’église. Au premier 
"'U. il s’écroulera dan.» le petit cùnelière. Cepen­

dant le coq chante encore sur la pique rouillée. 
Nous approchons de celte église de Sain Prix, 
dont l’agonie s’achève au point où commenoent les 
marais de Saint-Gond. Les obus -ont troué ses 
vieux murs, brisé l’aulel, rempli le temple de dé- 
l’ombre.s. Entre ces décombres brillent les cadres 
(les tableaux. Un encensoir méprisé a roulé dans 
un coin, mais l’on a volé jusqu'au moindre bout 
de cierge. L ’unique armoire de la sacristie fut 
complètement vidée. Ils avaient une certaine can­
deur les gredins qui cherchèrent de l’argenl dans 
une église de campagne I Sur le sol, piétinés, les 
surplis, les éloles et la chasuble noire que le pÆtre 
revêt pour célébrer la messe des morts.

Us ont même profané le cimetière, renversé les 
œoix et prodigué leurs ordures eutre les lombes!

Les tombes ! L ’on pourrait croire qu’elles onl 
•rêvé elles-mêmes les murs pour occuper toute la 
lampagne I A Oyes, un v illa ^  qui borde les ma- 
'•ais, on s’esl battu pendant cinq jours el cinq 
nuits, et trois fois les villages voisins ont entendu 
le.s clairons des turcos sonner la charge I Comme 
elles sont nombreu.se.s, les lombes ! Les petites 
croix —  deux branches attachées par une cour­
roie —  escaladent le plateau jonché de sacs alle­
mands, de douilles d’obus, de baïonnettes tordues 
et de fusils brisés. El puis, l’on a creusé des fosses 
et des tranchées pour enfouir les morts. Parfois, 
un morceau de (lapier.grillonné au crayon, indique 
le nombre des cadavres. Ici, il y a cent cinjuanle 
grenadiers ; là, trois cents. Deux chasseurs de 
France dorment côte à côte, sous une croix qui 
porte encore, un bouquet fané et deux képis... Plus 
loin, des vestes de luroos, une capote allemande 
que p p .r rè ro n f rtp,* b p ïn n rp t ln s  fnripiises. et dix, 
vingt, cent paniers d’obus d’AR^magnp. ifes obus 
de cuivre que le soleil d.irp..

Encore une veste, une veste de zouave... ün pa- 
piej- dépasse la poche. C’est un de ces monologues 
qui veulent être comiques ; J'suis polisson / Ah ! 
le contraste poignant de ce refrain de café concert 
dans ce champ funèbre!... Après la soupe, le zouave 
devait dire J’suis polisson, pour faire rire les ca­
marades... Pauvre garçon 1 

Il chauffe aussi, ce soleil, les cadavres des 
chevaux morts que l’on n’a pas eu le temps 
d enfouir. Ils dressent, comme dans un galop figé, 
leurs sabots vers le ciel, exhalent une odeur 
alroce. Autour d’eux, les mouches bourdonnent. 
Ifs allirenl aussi des vols d'oiseaux noirs... 
Un très grand choc, d’armes a retenti sur ee pla­
teau bordé de bois soumbres.„ Maintenant, c’est le 
grand silence des champs; les hommes sont allés 
se batLe plus .in, creuser des l'inbc nouvelles.. 
J’ai (âle de quitter ce champ des morts, qui devait 
être si délicieux, l’an dernier, à r.ettc même saison 
exquise d’aMlomne... Uu bruit léger... C’est le vent 
qui agite sur une .j'oix une étiquette éphémère, 
l’emportera peut-être... Ou bien, ce sera la pluie 
qui effacera les noms tracés à la hâte, et ta tombe 
deviendra anonyme, tout à fa it  Enfin, la charrue 
retournera ia terre sanglante, les saillies du sol 
s’effaceront; un homme qui mourra à son tour, 
sèmera du blé el, pour nourrir les vivants, la 
moisson ondulera sur les morts inconnus...

(A suivre.)
F r a n ç o is  P e y r e y .

L'occuiation de la Noiive lli-G u i^â  i l l  mande
IrONDHES, 26 septembre (Dépêche Havas). —  L ’ami­

rauté anglaise a reçu un télégramme du vice-.amiral 
Patéy confirmant la nouvelle de l'occupatioa de !a ca­
pitale de la Nouvelie-Guinée allemande par les forces 
australiennes, qui n'ont rencontré aucune résistance.

Les forces ennemies étaient concentrées à Her- 
bertshohe, où elles ont été annihilées 

l'ne garnison australienne s'est établie dans la oa-
Dltale.

Le Gouvernement 
à  Bordeaux

Conseil des Ministres
B o r d e a u x , 26 seplembre. —  Le Conseil des m i­

nistres s’esl l'éuni ce matin, sous la jirésidence de 
M. Poincaré. La délibération a duré de 10 heures 
à midi 1 /2.

MM. Delcassé et Millerand ont entretenu leurs 
collègues de la situation militaire et diplomatique.

Les opérations contre le Came rotm 
et le Congo allemand

Le ministre de la Marine a communiqué les ren- 
seignemenls suivants :

Au cours des opérations exécutées par les alliés 
contre le Cameroun et le Congo allemands, la ca­
nonnière française la Sur^trise à procédé à l’oc- 
cujiation de Cocobeach, d'où les ti’oupes alleman­
des furent délogées.

Cocobeach est situé sur une des antennes cédées 
au détriment du Congo français par le traité de 
1912. C’est une reprise de notre territoire.

Avant de débarquer ses marins pour exécuter 
l’opérai inn. In JivrnrL'tn avait coulé deux bâtiments 
allemands de la flotte auxiliaire, le Rios et Vltalo.

C’est un très brillant fait d’armes à l’aotif de la 
Surprise, petit navire de 680 tonnes, sans aucune 
protection e l armé seulement de dix carions.

Toujours 
le blufî allemand

Les principales maisons de commerce de Milan 
viennent de recevoir, sous forme oe circulaire, un 
étrange factum, qui leur est envoyé de Furih (Ba­
vière), el que son auteur, un certain herr Shur- 
ner, a pris la peine de rédiger en italien pour 
donner plus facilement cours à ses imputfents 
mensonges. Prétendant, en effet, que les journaux 
de la péninsule, exclusivement renseignés par les 

'agences de Londres el Je Paiûs, sont tenus dans 
l’ ignorance de la vérité, le pubücisle bavarois en­
treprend de raconter à sa façon ce qui se passe 
en France el en Allemagne.

Voici, à titre de curiosité, un échantillon de sa 
prose :

A l'étranger, on déclare que notre empereur est seul 
cause de la guerre et il ne peut pas y avoir de plus 
grande erreur. L ’Allemagne n’a pas désiré la guerre, 
andis que la Russie el ta France avaient depuis long- 

lenrps résolu d’atlaquer l’Allemagne au premier mo­
ment opportu)

L'histoire jugera ei nous attendons son jugement 
avec une conscience tranquille.

La guerre une fois déclarée, tout le peuple allemand 
y compris les partis extrêmes l’ont acoueillic en crisol ;
«  CombalLons pour nuire existence I »

Cet étal d’esprit rendra noire pairie invincible ; toute 
la nation supporte avec une admirahle abnéga^on loua 
les maux de la auerre.

Nos adversaires n’ont pas manqué de répandre les 
informations les plus absurdes concernant les fait* 
d'armes accomplis jusqu’à présent. Le défaite d ’une 
patrouille aileniande est devenue puur eux une grande 
victoire, tandis qu’ils taisent les vrais faits glorieux, de 
la pri.»e de Liège à celle de Namur. Quant à la grande 
bataille entre Metz et les Vosges, qui n'a pas de précé­
dent dans l’histnirc, ils cherchent à la cacher pour em­
pêcher des désordres intérieurs.

Suivant les dernières nouvelles, toute l’Alsace est dé­
barrassée de l'ennemi, et nos troupes se sont déjà beau­
coup avancées sur le territoire français. Les Anglais 
débarqués sur le enntinent ont été défaits complète­
ment près de Salnt-Oiientin, et d’un autre côté, l’on 
cherche en vain ju.squ’à présent la Qotte anglaise.

lliMiretisernenl, les Milanais onl d’autres sources 
d’ informations que les élucubralions de Herr 
Sburner.

Le traître Gruault dégradé
On se souvient de la condamnation dn réserviste 

Gruault, qui, avant ki guerre, àvail tenté de vendre à 
l’élal-iiiajor alieiiiand le plan des postes de T. S. F. da 
la lour Eiffel.

La  premier conseil de guerre le condamna à mort ; 
sur appel, un second le condamna à la dégradation 
niililaire el à  la détenUon perpétuelle dans une enceinte 
fortifiée.

La dégradation du traître a eu lieu hier matin dans 
la grande cour de l’Ecole .Militaire donnant sur l’ax'enue 
Lowendal.

Dès 8 h. 1/2, des cuirassiers en armes et des fantas­
sins étaient dispasés en carré tout autour de la cour.

A 9 lieures un clairon sonne le - Garde à vans I • 
Encadré d'un piquet de fantassins, baïonnette au ca­
non. Gruaull sort du poste et s’arrête au milieu de la  
cour, devant un commandant, assisté d’un adjudanl et 
d ’un sergent.

Pendant la lecture de l’acte d'accusation, le traître 
baisse la tête. 11 ne fait pas un geste quand l’adjudant 
arrache les insignes el les boulons de son uniforme.

Les riairuns fernienl le ban pendani que Gruault 
défile devant les troupes. Cinq minutes olus tard, il est 
i  nouveau enfermé dans le nnste.
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“ L ’ennemi a attaqué sur tout le front 
Partout il a été repoussé. ”

Communiqués officiels du 26 septembre lfil4

15heures
1* A  N O T R E  A IL E  GAUCHE. U  bata ille  continue très  v io len te  entre la Somme et 

rOise.
Entre POise et Soiaaoas, nos troupes on t légèrem en t progressé; Peaaemi tPa tenté 

aucune attaque.
Entre Soissons et Reims, pas de modiScation Importante.
2“ AU  C E N TR E , de Reims à Verdun, situation inchangée.
En Woëvre, Penneml a pu franchir la M euse dans la région de Saint-M ÎMet, mais 

l ’o ffensive prise par nos troupes l'a déià en m ajeure partie re jeté  sur la riv ière .
Dans le sud de la Woëvre, nos attaques n’ont cessé de progresser; le 14® corps a lle­

mand s’est rep lié après avo ir subi de grosses pertes.
3® A N O TR E  A IL E  D R O ITE  (L o rra in e  et V osges ), tes effectifs allemands semblent 

avoir été réduits. Des détachements, gui avalent refoulé sur certains points nos avant- 
postes, ont été repoussés par l ’entrée en action de nos réserves.

Les Russes se sont emparés de Rzeszow, sur la vole ferrée conduisant à Cracovie, et 
de deux positioas fortifiées au nord et au sud de Przemysl,

En Posaanie, tes Allemands paraissent se fortifier au nord de KaJIsz.

23 heures
L ’ennemi a attaqué sur tout le fr o i it ;  partou t II a été repoussé. 
A  N O T R E  A IL E  GAUCHE, nous progressons.
SU R  LE S  H A U T S  DE M EUSE, la situation est stationnaire.
EN W O E V R E , nous continuons à gagner du terrain.

U n  r a p p o r t  a n g la is  
sur la batail e de l’Aisne

----- -- ..o*------
IjB Bureau de la presse publie une nouvelle des­

cription d'après des lémoignuges oculaires des 
opérations auxquelles le corps anglais a pris pari. 
Celle relation englobe la période du 18 au 20 sep­
tembre el abonde en relations d'incideiils sans en­
trer dans le délail des progrès Ue lu baïaille.

Le rapport dit que la siLuutiun g<-iiérale, pen­
dant ce la (« de temps, peut élre résumée |>ar les 
mois qu'adi'essail à ses liomn.es le coiiimaiidanl 
d’un corps d’armée français qui coiiiballuit à côté 
des Anglais : « Ayanl repoussé dt>s coiiLre-alU- 
ques répétées et violentes de . ennemi, nous avons 
le sentiment que nous avons éL»‘ victorieux. »

Les Anglais firent tomber un a.iroplaiie alle­
mand le 18 septembre et un autre le 19. Ils re­
poussèrent ausfli des couire-aiLaques faites au 
cours de ces trois journées el inlligerent à l’ennemi 
des pertes élevées.

On a roeuedli de la bouche des prisonniers beau­
coup d’ informations.

Le.s officiers allemands s’efforceiiU paraît-il, 
d’encourager leurs soldats en leur disant qu'ils se­
ront de retour chez eux à la Noël.

Un extrait d’un document trouvé dit :
« Nous avons de grandes difll ullés avec les 

Anglais. Ils envoient un vrai feu d’enfe- sur notre 
cavalerie saii-s méfiance. «

Un autre docunnenl dit ;
« Les .Vnglais sont très braves el se battent jus­

qu'au dernier Immme. »
Un (roisièmc déclare :
«  Ix’s Anglais sont merveilleusemen* entraînés 

à utiliser le terrain comme il l onv enl. On ne les 
voit jamais et on est con.stammenl .sous leur feu. 
Les aéroplanes français acromplissenl des exploits 
merveilleux. Nous ne pouvons nou en débarras­
ser. M

Quant à la cathédrale de Reims, le rapport dit 
qu’elle a été bombardée deux fois ave,- de l’artil­
lerie lourde. Il confirme qu’au, une opération mi­
litaire ne justifie .et a<U de \andali.sme.

Il convient de noter qu'un grand hôtel, non loin 
de la cathédrale, qui était tenu par un A ll^an d , 
n’a pas été touché.

Une singulière manœuvre 
du croiseur “ Gœben”

Go n s t a n t in o p l k , 26 septembre [Dépêche Havas). 
—  Ltirsque le vapeur français Equateur, précédé 
du pilote turc, sortit du Bosphore el passa devant 
la zone des torpilles, ri rencontra le Gœben. qui, 
simulant un mouvement maladro't, fit une ten­
tative évidente pour l'enfoncei à bâmfrd ou le re­
pousser sur la zone des torpilles. L'Equateur ne fut 

I sauvé que grâce au sang-froid el à une habile ma­
nœuvre de son capitaine qui f,-t l’objet d’une ova­
tion des passagers.

Le chômage décroît en Angleterre
L o n d r e s , 26 septembre. —  OfficieL —  Alors 

que la presse allemande doit reconnaître que le 
nombre de sans-lravail a considérablement aug­
menté en Allemagne, le commerce d’ imiiorlalion 
et d’exportation ayant été pratiquement arrêté du 
fait de la maîtrise des mers par la marine britan­
nique, il est intéressant de noter que les slatisLi- 
ques anglaises relèvent une rapide décroissance 
du chômage dans le Royaume-Uni au cours des 
trois dernières semaines.

7 . 0 0 0  A.ieniéiids l ü é w y t  i ô f . r , d  J  l y j u
M o.v t l u ç o .s-. 26 septem bre. —  Un blessé, fa isan t p a rtie  

d'uu cüuvoi arrivé hier, a donné quelques détails sur 
le s i^ e  du fort do Troyon, près de Vei ilun :

« Tandis que les .Aliemands assiégeaient et bombar. 
daieol, le eouimoadanl du forl de iruyun oe répuudit 
pas à ta bourrasque d'ubus ; IVuiicmi cu uuuuiui q -e  le 
fur avait été évauué e l s’approcha pour aueauiir ia re­
doute.

• Pour fortifier les .Allemands dans leur erreur, le 
commandant du fort fit inimediatement mettre le feu 
à deux voilures de paille se trouvant dans l’eiiceiuto. 
■Alors, persuadés que leurs projectiles avaient in.-endW 
les munitions et les approvisionnements et qu'ils pou­
vaient facilement s'emparer de la place, les .Aiiemands 
s'approchèrent en masse compacte. Nos milraUleuses - i  
nos canons se démasquèrent brusquement el firent un 
terrible carnage. Un évalue à 7.000 le nombre des ca­
davres eonomis gis'anl sur les hauteurs avoisinant le 
fort de Troyon. •

La neutralité hollandaise
----------  - •e» •

.\M.STERDAM, 26 septem bre [Dépêche Havas). —  
Afin d’em pècher le passage de la contrebande en  
Allem agne, le godvernem en l hollandais a déclaré  
l’état de siège Jans les provinces orientales.

Capture d’un bâtiment allemand
L o n d r e s . 26 septembre. —  Le bâtiment allemand 

UeliaoLand. venant de Rio-Grande. avec une cargaison 
de peaux, a été capturé par un navire de guerre et 
amené à Falmoutb.

La situation respective 
des flottes ennemies

La perte de ses trois croiseors n'a pas sensibl»- 
ment affaibli la marine anglaise.

Le ministère de la Marine publie dans le Moni­
teur de la Flotte un résumé des opérations os- 
vaies. U y relaie sonunairement la perte des trois 
croiseurs anglais.

A oe propos, notons que la liste de la flotte bri­
tannique comprend 34 croiseurs cuirassés, parmi 
lesquels les trois qui viennent de disparaître et 
qui étaient les plus anciens et les plus démodéa

Dans la catégorie des unités de combat d’osc dre, 
on trouve 10 croiseurs de bataille el 67 cuirassés, 
plus 8 en construction : toutes ces unités sont très 
supérieures aux croiseurs cuirassés.

Ënfln. le service d’éelaireurs peut avoir pour 
soutiens des bâtiments d’un tonnage moindre que 
ceux disparus, des croiseurs protégés qui sont au 
nombre de 16.Ce service est effectué par les 49 
croiseurs légers (il en existe 14 en achèvement) el 
près de 250 oontre-torpHeurs, sans compter une 
cinquantaine de lorpil eurs et aous-marins. On 
voit que, sur l ’ensemble, la pierte subie par la ma­
rine anglaise, quelque douloureu^ qu’eWe soit, ne 
diminue pas sensiblement sa puissance.

Le réumé de la marine signale Pattitude offen­
sive adoptée par notre flotte dès te début dos hos­
tilités. M fait connaître l’aide qu'elle apporte à 
l’armée de terre en envoyant au feu les éléments 
surabondants de son personnel.

C’est ainsi que des régiments de fusiliers ma­
rins ont été constitués aous le commandement du 
contre-amiral Ronarch. Une partie d’entre eux 
prennent part à la bataille de l’Aisne.

Le communiqué relève la disposition des bâti­
ments alletnands restés hors d'Europe. Au début 
de la guerre, la division d'Ex ’ôme-Orient com- 
irenait deux croi. eurs cui.ass's, le Schamhosi et 
e Gueis^nau aux Carolines, c:t les croiseurs légers 

Leipzig, "u Mexiq ; le i\umbcrg, à San Fran- 
Fraiii iseo; VEinden, à Kiao--cl.éou.

En Afrique, il y avait le croiseur léger Kœnigs- 
berg, à Zar-es-SaJam; dans P.Atlanlique, les croi­
seurs légei- Dresden, Karlsrvhe t Strasburg; aux 
Antilles, quelques paquebots transformés en rroi- 
seurs auxiliaires sont venus s’y joindre; ces bâti­
ments, fort rapides pour la plupart, ont couru les 
mers pour faire la chasse au commerce.

Les deux croiseurs cuirassés, pour, hassés à tra­
vers les Iles d’Océanie par l’escadre anglaise ren­
forcée du Dupleix, ne paraissent pas avoir causé 
de dommages; aprèé une randonnée de trois se­
maines. ils sont revenus aux îles Samoa pour se 
ravitailler, mais ils les ont trouvées aux mains 
des alliées et ont dû s’éloigner vers une base tem­
poraire dans les iiea.

Les trois croiseu's a ig la is  c iu D i
839 su rv iv a n ts

L o n d r e s , 26 septembre [Dépêche de l’Informa­
tion). —  L ’amirauté publie la liste des oUlciers 
subalternes el des marins recueillis après la perle 
des trois croiseurs Aboukir, Hogue e l Cressy :

Celte liste comprend : 237 hommes de l’équi­
page de VAboukir, 352 du Hogue et 190 du Crt-ssy.

Eu y ajoutant les soixante officiers liguiaiil sur 
la liste précédemment publiée par l’amirauté, le 
total généi-al des survivauta atteint 839.

1.260 membres de l'équipage des trois croiseurs 
sont présumés avoir péri.

La guerre a ses nécessités, dans lesquelles 
l'humanité u'a rieu à voir.

L o n d r e s . 26 septembre. —  Un oomrnuniqué de 
l’amirauté, relatif aux opérations de la mer du 
Nord, déclare que. dans l'affaire des croiseurs, des 
sentiments d’humanité ont causé des perles sé­
rieuses qui auraient été évité, s par une applica­
tion plus stricte des principes militaires.

La perte de VAboukir était un événement ordi­
naire de guerre; mais celle du Hogue et du Cressy, 
résulta du fait que ces navires stoppèrent pour se­
courir VAboukir.

Dans les conditions où se fait la guerre mo­
derne, on peut, dit le communiqué, pardonner 
celte erreur de jugement ; mais P-Amirauté consi­
dère comme n^essaire de faire savoir aux na­
vires anglais que, dans les opératioms futur-s, lorv, 
qu’un uavire d’escadre se trouvera endommagé par 
une mine ou exposé aux attaques des sous-marins, 
on devra le laisser te défendre avec ses propres 
moyens.

On ne doit, dans aucun cas, nuire à  la situation 
militaire dans le but de sauver dos survivants.

L ’Amirauté constate, avec éloge, le sang-froid 
dont ont fait preuve les équipijïes des trois croi­
seurs et déi lare que. n’était la per*i de vies hu­
maines, Paffaire serait sans impori .ace au point 
de vue naval. [Bavas.) .
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APRES LES BATAILLES DE L’OISE
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Dans la va llée de l ’Oise, plusieurs ponts, on le sait, ont été détru its par nos soldats du génie. V o ic i le  pont de C reil après l’explosion. 
P rès  de ce pont, sur la route de Paris, on pouvait rencontrer ces jours derniers un convoi de braves tira illeu rs blessés à l’ ennemi

et évacués sur un dépôt où ils term ineront leur convalescence.
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LKS BKLLES IDEES
Hommage aux combattants

Dans le lliil le lin  des Arm ées, M. Ernest Lavisse pu­
blie une lettre ouverte adressée aux * enfants de la 
France - et dont nous détachons les lignes suivantes ;

...Quelle qu'ail élé voire vie, -eureuse ou-mal­
heureuse, vous pourrez dire : « J’ai vécu de gran­
des journées, telles qre l’Histoire des hommes n'en 
avait pas encore vu. »

El vous aurez raison d’élre orgueilleux ue votre 
jeunesse, car vous ôtes des jeunes gens sublimes!

J'ai lu de vos lettres; j ’ai causé avec des blessés. 
Par vous, je sais ce qu’est l’héroisme. J'en avais 
beaucoup entendu parler, éUnl historien de mon 
métier, mais voici que je le vois, qu je le louche, 
et comme il est beau votre héroïsme, embelli de 
grâce, et souriant, à la française!

Jeunes soldats, en un mois, vous avez combattu 
en plus de batailles que jadis les armées en des 
années de campagne.

Jeunes soldats, si l’on vous donnait un ohevron 
par bataille, votre manche ne suffirait pas à les 
loger, car vous compteriez, à la fin de la guerre, 
plus de chevrons que d'années.

Jeunes soldats, vous êtes de vi ux guerriers glo­
rieux I

Oh! merci, merci 1 Merci pour ia belle fin de vie 
que vous donnez aux vieillards qui, depuis qua­
rante-quatre ans, onl tant souffert de l’abaissement 
de la patrie!

Le livre d’or de l ’héroïsme *
M. Henri' Lavedan a inauguré cette semaine sa oolla- 

boralion à l ’Intransigeant par un rnagislral article dont 
nous regrettons de ne pouvoir reproduire qu’une partie:

Tous les malins et l'iis  le» soirs, dans l’étreinte 
de la soufirance el le vertige de l’admiration, dans 
l’angoisse el la fierté, dans le deuil el le remercie­
ment éperdu de nos âmes, nous lisons la liste des 
morts tombés au champ d’honneur el des cités a 
l’ordre du jour, cl ce double palmarès de la patrie 
s’allonge et n’en finit plus avec la «urée des com­
bats.

C’est déjà plus qu’une plaquette... el la guerre 
commence à peinel Nous pouvons prévoir qu’à son 
expii-alion le funèbre recensement fournira la ma­
tière d'un livre, épais cl fort, dont on ne saurait 
établir el fixer le prix à l’avance, si l’on considère 
ce qu’ il nous coûtel

Quel livre I
Ecrit en rouge, imprimé avec le plus pur de no­

tre sang, et qui contiendra tout, le détail el le ré­
sumé, le sobre historique des acLiono et des carac­
tères, livre de mort et de vie, de vie imm rtelle, 
livre de liberté, d'égalité, de fraternité, où lous les 
mobilisés de la gloire, sans distinction de naissance 
ni de commandement, seront réunis dans l’ intimité 
du sacrifice et du courage et promus au suprême 
grade.

C’est ce livre-Ià qu'il faut, dès à présent, tout 
de suite, décider de publier aussitôt que le mot 
lointain de paix aura, comme l’alouette, ouvert ses 
ailes en chantant dans le ciel bleu de la victoire.

Ce livre sera Loul fait Rien à y ajouter, rien à y 
retranclier. On n’aura qu’à copier les rigoureuses 
formules militaires consacrées a chacun de ceux 
qui en constituent l’ impérissable le.xte. On suivra 
l’ordre alphabétique. Aussi bien, pas de j- loux. Il 
n’y aura là ni dernier», ni premiers. Tous au môme 
plan, à r-avanl-garde de la postérité, au fron t de 
l’armée des morts...

Le m iracle français
M. Gabriele d'Annun-zio notant dans le Gaulois les 

rapports qui existent entre le moral et le physique, en­
tre l ’aspect dé ta terre et la structure de ses défenseurs, 
trace du soldat français le beau portrait que voici ;

Je ne sais pas si vous avez observé, sur la face 
de vos combattants, les caractères antiques de 
cette beauté soudaine créée de dedans en dehors 
par l’énergie et par l'amour. C’est une apparition 
si extraordinaire que je ne me rappelle pas d'avoir 
eu devant d’autres spectacles humains une émotion 
)lus forte. Encore une fois, comme dans certaines 
leures de votre histoire, le rapport idéal est par­

fait entre l’ aspect de la terre el la structure de 
ceux qui se sacrifient jiour la préserver. H me 
sembla!f, l’autre jour, en ce pays de martyrs el de 
rois, que toutes ses lignes fu.ssent comme tendues 
vers une. suprême e.xpression virile. Je peàsais 
avec piété à ma-triste Italie et à ses grandes épo­
ques, quand rharmpnie entre sa substance et sa 
géniture pqrnt meryeilleuseménl pleine, de sorte 
que ses vertus pàiùrelies et les ccuvrès vivantes 
de ses, fils se composèrent en un équilibre pres­
que divin. La diirelé de ses monts, le cours de ses 
fieuves, fa fqrnle de ses valiées, on croit les reeon- 
nailre' dans les pulsations de 'sa vie civile.

Tel esl aujourd’hui le miracle français. En cha­
cun de vos soldats toute la France s’exprime avec 
tous ses héros vigilants. Leurs fraîches blessures 
ne sont-elles pas les cicatrices de la race les plus 
profondes, qui se rouvrent dans leur ohaip pt res­
plendissent a nou’ -eàu comme des signes dévoilés? 
J'y pense, quand je  vois un brancard éclairé par
un sûiirirû ^ ci^bii 0u.'xui. Jiûiir cLa

printemps on vit naître dans les statues de vos 
calhédi-ales. Et je  compare ces enfants lumineux 
avec les bêles puantes qu'on peut bien croire 
issues des hyènes accouplées aux porcs, si jadis 
on crut les Huns fils des sorcières soumises aux 
démons.

Un courage ardent mais perspicace; une en­
durance tranquille el Louji urs alerte; une so­
briété qui rappelle les trois olives et ia gorgée des 
Grecs ; une {iromptilude nalureHe à employer le 
stratagème, à tenter l'exploit singulier, à faire le 
don silencieux de .soi-même, à s’ immoler sans 
éolat ; un esprit ingénieux et solide dans l’art de 
camper ; une gaieté aiguisée comme une arme de 
jet ; une fraternité charitable ; et cette belle gen­
tillesse, cette gerUilezia, dans le sens que don­
naient à ce mot vos ancêtres du treizième siècle 
et les miens :

• Honnis sont hardemens où H n’s genttllesse. »

Ce sont les qualités bien latines de vos soldats, 
force unanime aux yeux olairs el aux mouvements 
légers, que la Déesse « née unique » regarderait 
aujourd’hui avec joie combattre sur les rives de 
TAisne, dans les plaines de la Champagne, entre 
l'Argonne et la Meuse.

La maison paternelle
Bien des Français, qui réprouvaient, il y a quelques 

semaines encore. le cbauvinisnie outrancier de ceux 
qu’ils appelaient dédaigneusement les « palriotards », 
sont aujourd'hui les plus ardeols à affirmer leur amour 
du drapeau tricolore. M. Gustave Téry constate dans le 
Jourruu cette conversion, qui esl un signe des temps.

Il faut que je l’avoue, me dit un brave homme 
chas.sé de oliez lui par les Prussiens. Sans doute, 
je n’ai jamais donné dans les extravagances de 
ï’antimillarisme; mais, n’ayant pas vécu I’ « année 
terrible », la guerre n’était pour moi qu’une-ex­
pression vague et tombée en désuétude ; je ne réa­
lisais pas celle abomiuelion.

l'oilà pourquoi le ciapeau, la patrie, le patrio­
tisme ne me représentaient guère que des prétextes 
à tirades sonores. Tout ce a était vénérable, évi­
demment, mais un pet. pompier, el parfois, comme 
à tant dautres.il m’est rrrivé d’en sourire... Comme 
j ’en ai honte à présent I •

Je me croyais très intelligent à penser de la 
sorte, et voici que je mesure la profondeur de ma 
sottise. Pompier ? EhI ne faul-il pas l’être, quand 
la maison brûle ?

La maison! Pour o ncevoir aussi tout ce qui 
tient dans ce mot-là, il m’a fallu quitter la mienne, 
m'en arracher douloureusemenL.. El j ’ai relu avec 
des larmes la page où Edmond Aboul raconte soi. 
dé larl de Saverne, après le traité de Franîfort : 
c< 1 n’a voulu ni vendre, ni louer son petit bien ; 
il a fermé la porte en présence de la famille as­
semblée el il a dit à ses enfants : « Baisez le seuil 
de la maison qui vous a vus nattre, mais ne lui 
dites pas adieu, car Dieu sait que vous y reviendrez 
un jouri »

Car il croyait aussi en Dieu, ce Français; nc.;s ce 
ne devait pas être le même... El je songe à l'im­
mense joie de ceux d’Aissce ou de Lorraine qui, 
n’ayant jamais désespéré, rentreront un jour pro­
chain dans la maison do leurs pères.

Le fils d’an sceptique

Sous ce titre, M. Maurice Barrés commente, dans 
l'Echo de Paris, la fin tragique du compositeur .Âlbértc 
Magnard, fils de Francis .uagnard, l’ancien rédacteur 
en chef du Figaro :

u ün des maîtres de l'Ecole française, le compo­
siteur Albéric .Mag.oard, l’auteur applaudi de liéré - 
teur ALbério Magnard, l’auteur applaudi de Béré­
nice, habitait une villa à Baron, près de Nanleuil- 
le-Haudoin. Il fit feu sur deux ublans qui tenraient 
de s’ introduire cliez lui el les aballlL Peu ap.ès il 
fut fusillé. -M. AlbJric Magnard était le fils de l’an­
cien rédacteur en chef du Figaro, .M. Francis .Ma- 
gnard._»

Ains î racontent les journaux, et depuis que j'ai 
appris celle mort héroïque, je  ne cesse pas d'y son­
ger. Je le vois à sa fenêtre, le fusil à la main, tout 
enflammé par le patriotisme, cet artiste raffiné. 
Quelle apparition inatlendae C’est une eou-forle 
qui ne s’en va pas ue dessous mes yeux.

Lui, lé fils du grand sceptique Francis Magnard, 
lui. l’enfant du F ig a ro ,  il a résolu de donner sa vie, 
plutôt que d’accepter ce qui ne doit pas être, il en­
treprend, à lui seul, de s’opposer à ce que la France, 
momenlanémienl, n’a pas" pu empêcher; Il ne loiè- 
rera pas d’être envahi el que dés Prussiens-souil- 
lent le seui'l de sa-demeuré. Nui ne'le.cora.rnliid ; lùi- 
setil sh)blige.-.et luéme il outrepasse son devoir 
claié. fl s’en va dans-des réglons morales mal dé­
terminées.'On peut trouver des gens pour dire 
qu'il eut tort, en sacrifiant sa vie, Je compromettre 
la sécurité de ses concitoyens plus paisibles. Il 
passer outre, il défend une eau.se supérieure e*. des 
intérêts éternels,.CM artislo-savant, au milieu dps 
petites villas'toùrgeoises. se fait,'à lui seul,lé che­
valier de la civili.sation. Un mmense horizon 
« ’êixuwi devant «on ruizacd ixuuùco. j j  s ’Atanea jasuce

couvrir de son corps les cathédrales de France, la 
langue française, la natioi- Lériliè”e de Rome et 
d'Athènes. Et voilà comment le fils du scep.ique a 
choisi la solution héro'que.

Fils de Goethe ou fils d’Attila 1
Cn connaft la lettre Ouverte de Romain Rolland à 

Cerharl Hauptinann. Ce dernier ayani répondu en s« 
solidarisant avec ses compatriotes. Romain Rolland lui 
réplique en ces termes dans le Journa l de Genève :

Gerharl Uauplmann m’annexe à l’.MIemagne, 
tout comme si j ’étais une simple Belgique. .Viais 
ni elle, ni moi, nous ne nous laisserons faire.

Je n’ai pas une goutte de sang alletnaiid —  à 
moins que l’on ne remonte peul-élre aux grandes 
invasions, dont la « splendide landwehr », connus 
dit Hauptinann, reproduit avec succès les pro­
cédés de guerre.

Hauptinann ne peut comprendre qu’un Français 
soit plus fidèle que lui au vieil idéalisme allemand, 
qu’écrase l’ impérialisme prussien. Tandis que je 
me refuse à rendre responsable l’ensemble de l’ Al­
lemagne des crimes de ses maîtres, Hau|)Lmann 
préfère se solidariser avec eux. Il pro.slerne la 
droit aux pieds de la force. La guerre est La guerre, 
dit-il. A'o( kennt kein Gebot. 11 ne voit pas que ses 
laroles se retourneront contre son pays et contre 
ui. Que dira-t-il si les Alliés, vainqueurs, enva­

hissent l’Allemagne, lui ôpposenl sa loi d’airain? 
Il aime mieux qu’on appelle « fils d'Attila » les 
Allemands vainqueurs, que d'écrire : « F’ils de 
Gœthe » sur la tombe des Allemands vaincus. Que 
dira-t-il si, sur celle tombe, on inscrit : « FiJs 
d’.Atlila? »■ El que resle-l-il à la défaite, si ses 
mains sont souillées?

Pauvre Allemagnel Trahie par ses maîtres do 
la pensée comme par ceux de faction! Faudra-t-il 
donc la pire épreuve, pour briser le jour qui l ’op­
prime et arracher à sa léthargie la vieille grande 
âme éprise de justice el de foi!

Aux libérateurs du territoire
M. .Albert de Mun exprime, dans VEcho de P a r is , le 

regret de ne pouvoir décerner les louanges et le tribut 
de reconnaissance qu’ils méritent aux généraux qui ont 
ramené s u t  nos drapeaux « l  é c la t de v ic 'o ir e  » :

Regardez la carte. Voyez nos armées échelon­
nées de Paris à l’Argonne dans cette b.ilaille Je 
géants. Songez à i’entiicusiasme qui gonfle les âmes 
devant celte retraite des barbares, à l’ardeur qui 
décuple les forces el mesure ia moisson magnifi­
que que, demain peut-être, nous apportera celte 
victorieuse offensive.

Et puis, remontez en arrière; reportez-vous au 
lendemain de Charleroi el de Relhel, au moment où 
l’ennemi commençait à fouler t  sol sacré, où ie 
désarroi d’une admiiiislralion rivile, parfois cou­
pable, lui ouvrait les cliemins du Nord, où 'es rou­
tes se couvraient des foules lamentables chassées 
par l’Allemand. Replacez-vou à celle heurè fan- 
goisse, et mesurez la force d’âme, l’énergiqii'é vo­
lonté, la froide el claire résolution qui permirent 
au général Joffre de maintenir ses armees en un 
ordre parfait, de contenir, en la dirigeant, leur re­
traite forcée et de les ramasser en un bloc, désor­
mais infrangible, pour reprendre, suivant le plan 
arrêté dans sa pensée, el à l’heure fixée l'or ses 
desseins, l’offensive dont nous voyons, aujourd’hui, 
les effets magnifiques.

Place aux vendangeurs I

P a r is -M id i  se réjouit de voir l’envahisseur chassé 
hors de la Champagne, où les vendangeurs pourront 
récolter iibreineut les grappes que n’a  pas fauchées 1« 
mitraille.

Ah! nous saurons leur faire payer cher cette 
violation de la plus belle des patriesI ils auront 
respiré notre atmosphère délicate, contemplé 
quoiques-uns de nos ciels où se promènent les olus 
légers d’entre les nuages latins, mais ils connaî­
tront ava-at peu ce qu’il en coûte d’avoir osé cela, 
et déjà ce ne sont plus que des fauves traqués qui 
parcourent nos campagnes. Quelques jours durant, 
ils onl pu rôder, la gueule au vent, dans ce déli­
cieux pays d’.Armen, « l i r e  Compiègne et Sentis, 
dont Gérard de Nerval a dit que <■ pendant olus 
de mille .ins y battit le cœur de la France », mais 
le- pourchas de nos armées y galopa bientôt der­
rière eux, impiloyables. Alors, ils s’écoulèreil plus 
à i’Ouest, où les forêts dressèrent contre eux cha­
cun de Iciii-s arbres, comme autant de combattants.

I Nous diras-tu, riante rivière d’Oise, combien dé. 
I ces sauvages lu noyas dans Les eaux chères "à nos 

grands neintres? Des milliersl Bravo! El toi, 
.Marïie so^ le , el qui souvent fus perfide? Nous te 
[KiMonnons volontiers d’avoir fnôridé ^aris voi;i 

. qu;Ltre ans, pour tous les cadavres d’ençemis que 
'lu  rtjutas faulre joiir ctîtré les 'ri'v'es piquées de 
saules. Et maintenant la chasse a gagné le plat 
pays, la ruée sur les. ljê l^  pyaptes. se 41011 rsuil 
depuis les' crayeuses plaines calalàùniqùos jusqu'à 
la verte Argobiie,'au-deJà’de laïiùelle Sera sonné le 
ballAli. Taïaut, les gasi et que les envahisseurs 
du soi sacré de la France gardent à jam.ais 4e sou­
venir des coups que vous vous préparez à leur
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Les terra ins de la va llée de la M arne qui, il y  a quelques jours, éta ient le théâtre de combats si acharnés et si m eurtriers, sont aujourd’ hui en partie déserts. Voici, groupés autour d’un généra l m ort au feu, quelques documents p r is  récem m ent dans cette région  qui fut,
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LKS BONNKS IDÉES
Celles des journaux

La mise en quarantaine des Allemands
IT-n grand nombre de maison* françaises mil déjà 

résolu de boycouer tous les produits allemands. .Mais 
à ciMé des patriotes qui ne veulent plus de « Boches - 
pour fournisseurs, il y a ceux qui le» repoussent éga­
lement comme clients. M. Emile Berr écrit à ce propos 
dans le Figaro  :

On me signale une maison de commerce fran­
çaise qui a, aux Etats-Unis el au Canada, une 
clientèle importante. Parmi ses clients, plusieurs 
sont de nationalité allemande. Voici la i-cle qui 
vient de leur être adressée :

« Monsieur,
» J’ai riionneur de vous informer que, comme 

conséquences des atjocités mélliodiquemenl com­
mises par les Aliemands en Belgique el en France 
sur des femmes, des enfants, des liabilants [a is i- 
bles. sur des œuvre- d'art, sur des monumenls, 
j'ai décidé de ne plus jamai.s avoir de relations 
d'aucune sorte avec les maisons ou agenf- alle­
mands, pas même avec les Allemands naluràlisés.

o X... »
Rien qu’à Paris, cet étal d’esprit entraînera des 

désastres allemands, dont peu de Parisiens 
soupçonnent l’ imiiorlance.

Débaptisons d’eau de Cologne
Cusine Yvonne, qui préside si gracieusement 

et si habilement aux destinées des A n n a le s  p o l i ­
t iq u e s  e t l i t té r a ir e s ,  a reçu du parfumeur Bichara 
une très curieu.He lettre, dont voici le passage 
principal ;

« En ce temps, oTi tout ce qui est allemand 
excite le mépris, la rép.obatirn générale, est-il 
juste de continuer à uénommer «  eau de Cologne » 
un article de toilette, nullement fabriqué en Alle­
magne d’ailloui-s, le plus souvent, et d’un ushgc 
si répandu qu’une pareille appellation en fait, 
pour de.s patriotes, un sujet journalier de légitime 
fureur ? »

Voilà une réflexion de la pius grande justesse.
Mais comment baptiser l’odorant liquide? El 

pour.juoi pas ; E a u  de B ru x e lte s  ?

Eœnigsberg rançon de Reims
Du Journa l ;

La destruction sauvage el volontaire de la ca­
thédrale de Reims par l’artillerie allemande a sou­
levé en France et dans le monde entier un senti­
ment mélangé rie stupeur et d’ indignation.

Un désir légitime de représailles hante les es­
prits les plus modérés.

11 n’est jias admisisible qu’un pareil crime, or­
gueilleux déll à la civilisation sétmlaire de la 
Frauce, reste impuni.

Qu’ il nous soit donc permis d’ indiquer à ceux 
qui nous liront un coup facile et prochain à porter 
au fol orgueil allemand.

Sur la 'fronlière extrême de la Prusse orientale 
se dresse, sentinelle avancée contre la Russie, la 
vieille ville moyennàgcuse de Kœnigsberg, forti­
fiée à l’extrême el chère aux cœurs des Uoheu- 
zollern.

C’est à Kœnigsberg que les nouveaux souverains 
prussiens so font sacrer, comme autrefois à Reims, 
les rois de France.

Le 18 octobre 1861, Guillaume I "  (grand-père 
de Guillaume II) y fut couronné roi de Prusse avec 
une pompe solennelle dans l’église attenant au 
château royal.

•Nous demandons à nos amis les Russes, quand 
ils auront conquis Kœnigsberg de haute lutte, de 
raser le château royal et l’église, où dorment les 
souvenirs les plus sacrés des Hotienzollern, depuis 
le grand électeur de Prusse, leur a.ncêlre, comme 
dormaient les souvenirs de l’ancienne France dans 
la cathédrale de Reims.

Aucun crime de lèse-majesté artistique ne sera 
commis par cette destruction, car les m'onumeuta 
à raser n’ont qu’une valeur de souvenir.

.Nous demandons encore à nos amis les Russes 
qu’un square gazonné soit créé sur l'cmplacemen' 
du château e l de l’église disparus, et qu’ il soit 
planté une croix, ‘au centre, avec cette inscription :

<■ En souvenir de la destruction de la cathédrale 
de Reims, en France, le IS) seplembn; 19141 »

Cet!» idée 'est reprise, dans.l’t'rhd d e  Pa -is , par 
M. Rrêfli’ric .Masson, de 'l'.Aoadéniié frafic-iise. qui t’ex­
pose en ces leruiés : ,

...II ÿ a en Prusse une ville que fondèrent les
chevaliers teuloniques el qui fut séeulari.sée axœc- 
lo duelié, qnamf'le gi-anfl-rnaîlre Albert de Bran-, 
dcbourg" exerça Cette'fionnêlè façon dé conquérir 

-.des Etals en reniant son Dieu, son Ordre el sp„s
sermenU. Lâ. depuis deux siècles, les descendants
d’Albei-t ‘de Brandebonhg. se- font - saérer - rois de 
Prusse. Là. , peflejîopconne^qu i repré­
sente poW leur f'ace rnàrchande” e l ’‘hon‘’güérrièré, 
race d’usuriers bien plus que de .soidaU, la lon­
gue suite des marchés heureux qu'ils onl conclus.

Ils tiennent à cette couronne comme i's tiennent 
à leur nom usurpé et à leur (rénés'.' gie truquée. 
Ils onl fait de l’é l is e  barbare de cette misérable 
ville, leur Reims a eux. un Reims à la mesure de 
leur esthétique, de leur tradition et de leur his­
toire. Les Russes avancent, le.« Riissex n’ont pas 
besoin qu’on leur dise ce qu’ ils doivent faire. S’ ii 
reste un fils à l'empereur allemand après cette 
guerre, et que, à ce fils, reste un lambeau de sou­
veraineté, ce n'est pas dan.» l’église d« Kœnigsberg 
qu’ il ceindra sa couronne.

11 n'y aura plus d’église à Kœnigsberg.
Da U c aa tac

Du Figaro :
Tout le monde civilisé s’est indigné des contri­

butions de guerre imposées par l’Allemagne aux 
villes ouvertes qu’elle a occupées en Belgique.

L ’empereur de Russie vieni de trouver la bonne 
réponse. FI a. parait-il, fait savoir à l'Allemagne 
que. dans toutes les viMes occupées par l’armée 
russe, il exigerait une contribution de guerre dou- 
Ole de celles imposées aux .illages d'importance 
analogue envahis par les AllemandSi

La correspondance des blessés
De la Petite Gironde :
C'est une excellente initiative que celle que 

vient de prendre .M. Géo Gerald. député de la Cha­
rente. ‘Visitant les blessés hospitalisés dans son 
département, il a constaté combien pénible était 
pour nos jeunes soldats l’absence de nouvelles de 
leurs famille.*. 11 a aussitôt demandé qu’on éta­
blisse la liste de ces jeunes gens av 'c  l’adresse de 
leurs parenU, el il a immédiatement avisé par 
une lettre personnelle le député ou sénateur de la 
circonscription dans laquelle ré-sidenl les familles 
des intéressés, en priant ses colègues du Parle­
ment de faire toute diligence pour informer el 
rassurer jeunes gens èt famiMes.

La correspondance aux armées
Tout le monde se plaint de.s lenteurs du service pos­

tal. qui privent les familles de tout rapport avec les 
combalUnls. Alors que le ravilaillemenf en vivres et 
en munitions s’opère dans les meilleures conditions, le 
« raviiaillernenl moral • laisse par trop à désirer. 
.M. Charles Chaumel, député de la Gironde, ancien 
sous-secrétaire d ’Etal des Postes et Télégraphes, a étu­
dié ce délicat el pressant problème, auquel il propose 
le remède que voici :

Serai t-il donc matériellement impo.ssible d’aller 
porter aux armées les lettres des familles et de 
nous rapporter celles de nos soldats ?

Puisqu’on apporte sur le front de combat des 
vivres, des cartouches, des obus, pourquoi ne 
pourrait-on y livrer les correspondances ?

Manquerait-on do personnel pour le tri des let­
tres ? Vous auriez, au besoin, les hommes classé» 
dans lés services auxiliaires et qui ne sont pa.' 
encore utilisés. Mais il y.a mieux. Vous trouverez 
partout le concours empressé et désintéressé de 
milliers de pères el mères de famille heureux de 
s’employer à celle tâche ééconforlanle. Faites 
appel aux bonnes volontés de personnes dont vous 
exigerez d’ailleurs toutes les garanties morales. 
Uiles-leur que vous attendez d’elles un service ré­
gulier de trois ou quatre heures par jour. Ce ser­
vice sera gratuit. Mais ajoutez que ceux ou celles 
qui rte le rempliraient pas avec une scrupuleuse 
exactitude seraient exclus des équipes, qu’on n’ar- 
cepl.erail plus leur concours. Je connais bien nos 
concitoyens. Jamais fonctionnaires appointés ne 
travailleront avec plus de zèle et d’assiduité que 
ces trieurs bénévoles.

'Les lettres triées, classées par corps d’armée, 
divisions, brigades, régiments, seraient concen­
trées le plus près possible des armées, à Paris, tout 
le temps que les communications de la province 
avec Paris e l de Paris avec l’armée ne seraient 
point coupées, dans une autre ville, suivant les 
circonstances. De là, conformément aux indica­
tions journellement données par l’autorité m ili­
taire, les lettres partiraient en automobiles vers 
leur destination.

Celles de nos lecteurs
Du monceau de lettres que nous vaut tous les jotiTB 

celte rubrigue des • Bonnes Idées » , nous extrayons 
les suivantes, dont quelques-unes sont retalivés^â rim - 
porlanie question des loyers, qui sera prochainement 
traitée iri. avec toute l’ampleur qu’elle comporte, dans 
un article spécial, où serolo iniparlialemcut' exposées 
les réclamations conlradictoires des propriétaires et des 
locataires. , .

•  La question dea loyers
son de cloche des tocat-..ir4is :

Je demande une campagne de presse pour que 
la moitié du terme du 15 octobre prochain (el du 8 
aussi) soit remise par les propriétaires aux loca­
taires.

■ 'Le s o n d e  c lèche des proplêtalres v  -•
On est injuste envers les propriétaires. Ils ne 

conslituenl nullement, comme on a troc l ’air de

le croire, une espèce particulière, s'engraissant 
égoist ment d’un tien mal acqi s.

La majorité des propriétaires appartient à la 
classe moyenne et v il petitement, mesquinement 
du produit de ses loyers. La maison, oq l’a ache­
tée ou héritée de ses parents, à qui personne n’en 
a fait cadeau. Elle a besoin parfois de grosses ré­
parations qui exigent de lourds sacrifices et, même 
en dehors de ce cas, l’entretien, les impositions, 
les aléas, les mauvaises créances diminuent singu­
lièrement le rapport. Personne n’ ignore que la 
main-d’œuvre a presque doublé au cours des der­
nières aimées (en ce 'moment, dans la petite ville

3ue j ’habite, il faut i.ayer d’avance la vidange 
es fosses d’aisances avant de voir commencer le 

travail)..
Vos correspondants parlent tout simplement de 

supprimer tout ou partie des loyers. En vérité, il 
est trop facile de faire des générosités avec l’ar­
gent des autres. Le logement est une marchandise 
iion>me tcule autre chose, el l’on pourrait tout 
aussi Lien obliger le boulanger, le boucher à don­
ner gratuitement leur pain et leur viande aux 
consommaleurs, que le propriétaire à loger les 
gens pour rien.

P o u r  u n  g ro u p e  de p r o p r ié ta ir e s  :  

L . D o rn o is .
Fonr distraire les convalescents

Un assez grand nombre de convalescents et de 
soldats blessés peu grièvernenl onl élé répartis 
dès maintenant dans les hôpitaux de Paris ; malgré 
les soins excellent, qui leur sonl donnés, les jour­
nées leur paraissent longues. La Société Franklin, 
qui s'est attachée depuis de longues années à pro­
pager en temps de paix les bibliothèques mili- 
laire.s, leur a envoyé déjà beaucoup de livr s, mais 
les rései'ves commencent à s’épuiser. Elle serait 
heureuse si les personnes qui possèdent des col­
lections, môme dépareillées, des grands recueils 
illustrés voulaient'bien les mettre à sa disposi­
tion ; elle les ferait répartir dans les hôpitaux. Il 
suffit d’écrire Société Franklin, 1, rue câirisline ; 
on fera prendre les J^allots à domicile.

Prises de guerre
Nombreux sonl les Allemands el les Autrichiens 

qui, dès le premier jour des hostilités, ont quitté 
en hâte la France pour aller prendre leur rang 
dans les armées de leur pays d’origine.

Us onl laissé à Paris leur mobilier, comptant 
bien les retrouver après la guerre, si toutefois ils 
en reviennenU

Pourquoi le gouvernement ne pratique-t-il pas 
la saisie de tous ces mobiliers pour en effectuer la 
vente au profit des victimes de ces Allemaiid.s, 
c’est-à-dire de nos blessés —  sous réserve, bien 
entendu, dos droits des propriétaires.

11 est de bonne guerre de capturer sur mer les 
navires qui sont la propriété de l’ennemi. Pour­
quoi ne capturerions-nous pas sur terre les pro­
priétés de CCS mômes ennemis ? N. Sarcbv.

Des tricots pour les soldats
Une mère de familie nous écrit :
A propos des tricots demandés pour nos soldats, 

permellez-moi de vous suggérer l’ idée que' voici :
Que toute la presse s’unissé pour obtenir de 

l’autorité militaire la permission d’expédier aux 
soldats un petit colis postal ne dépassant pas 3 k i- 
logranwncs ou môme 2 kilograinmjs. Chaque fa­
mille s’empresserait d’envoyer à son ou ses sol­
dats un bon gilet, des chausselles, etc. 11 ne reste­
rait alors à pourvoir que les malheur'u.x absolu­
ment privés de famille el la commission de l’ar­
mée, en présence d’un nombre restreint de sol­
dats, arriverait facilement à les garantir du froid.

■Je vous dis cela, monsieur, car ayant voulu 
l'xpédier un colis postal à mon fils, on me* l’a re­
fusé; or, ce colis contenait six gilets que. mon fils 
.levait partager avec ses camarades. Combien de 
mères'feraient comme moil

Sollicitez donc l’autorisation d’envoyer directe­
ment de petits colis postaux aux militaires; c’est 
la solution la plus rapide.

Pour exercer les recrues
Aussitôt que les affiches appelant le recrute- 

'rtent de la classe de 1015 ont élé apposées, beau- 
pup. de jeunes gen.s comme .moi, faisant partie 
lepuis deux ans de la préparation militaire, avons 

.‘ lé vivement nous faire inscrire, el tous nous 
uvoits demandé à partir iinmé'diàlémenl au feu, 
'itôL passé le conseil de révision, el sans faire de 
-lage dans les dépôts.

.Mais en attendant ce départ, que nous aurions 
-ûrenienl devancé s’ il n’avait fallu le consente- 
nenl des parents,^nous ■sérions- tous très heureux 

^i-tè-dimanche on pouvait iw)u.s ouvrir un stand 
le tir dans un fort, tel que Monlrouge, Issy, Ivry, 
;lc., môme à condition que chacun de nous paie 
ses cartouches; car, malgré nos connaissances 
lans le maniement des armes, cela contribuerait 
à nous pèriectionner davanlage'él aussi à noua 
faire attendre avec plus de patience le moment du 
Ueoarl. —  Charles Genevoib.

■
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PRISONNIERS ANGLAIS ET ALLEMANDS

^o ic i un groupe de highianders fa its  prisonniers par les A llem ands et que ces dern iers ont conduits en cap tiv ité  dans leur pays. 
Par contre, on peut vo ir  encore ici, traversant ie détroit, des A llem ands capturés par les A ng la is  e t d irijtés vers  l ’A ïuJet^rre.
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LA GUERRE ANECDOTIQUE
L’Antéchrist

Nous avons reproduit dimaocbe dernier, dans 
noli'B numéro spécial de seize pages édité à Tou­
louse, la première partie d’uue carieuse pi'npbetie 
duiaul (le 1 au lüUU et auuuuçaiU, pomt par point, 
trois siecies. a l'avaiice, les iragnpies éveuemeiits 
qui se üeiou.eat aujouj‘d.’tiui. sou» nos yeua.

\ oici la secouue pai'lie de cet extraordumire do- 
cumeuL publie dans le t  lyaru par M. Péladan. 
Pour en comprendre louie la portée, il faut se 
rappeler que la France y est liguree par le coq, 
l’Angleterre par le leopai’d, ta uuasie par l’aigie 
blanc, l'Allemagne et l'Aulricbe par- l’aigle noir, el 
que l Aiiteciirisi est persuoniiie par le fourbe el 
sangianl Guillaume li.

18. Vers l ’an deux ndlte, l'Aotéclirisl se manifestera ; 
son ariiiee dépassera en uuuibre tout oe qu'un peut ima­
giner ; il y aura des clméUeus parmi ses cuuurles et 
il y aura des maJiumetans et des suidais sauvages parmi 
les défenseurs de l’Agneau.

ly. Puni- la première fois, l’Agneau sera tout rouge. 
11 u y aura pas dans le muude clirelien* un petit espace 
qui ae suit ruuge ; et rouges serunl le tael, la terre, 
l ’eau et meme l’ait;, aar le sang cuuiera au duiuaiue des 
quatre éiements à la fuis.

ZU. L'aigle noir se jettera sur le coq qui perdra beau- 
cuup de plumes, mais frappera heruiquemesi (te sua 
ergul. 11 serait bientôt épuise, sans- l'aiue du léopard et 
de ses griffes.

Zl. L  aigle noir qui viendra du pay » die- Lutter sur- 
preudi-a Ip eoq d’uu autre ctité et envaiura le pays, des 
cuqs j-iisqu'à la moitié.

ZZ. 1 - a.gie blanc ipii viendra du sepientarion sucpcen- 
ora l'aigiC nuir el i autre augle et euvaiura le pays de 
l ’Auteciu'isC cuinpièUmieut el d'un buul à  l’autre.

Z3. L'aigle nuir se verra furce de lamien le auq pour 
co(ubattre l’aigle blanc, et le ouq devra poursuivre 
I aigm uuir uans le pays de r.Autécbrist pour aider 
l ’algie btano.

Zi. Le» batailles livrées jusqu'alors ne seront que peu 
de clause auprès de cenes qm aurutil lieu au pays lu- 
Ibérien. Car les sept anges verseront eu même temps 
le feu de leurs enceusuirs sur la terre impie (image 
prise à r.Apocalypse), ce qui veut dire que l’.Vgneau 
ordunne rexienmnation de la race de l’Auléchrisl.

Zô. quand la Bète se verra perdue, elle deviendra 
furieuse ; U faudra que, pendani dés mois, le bec de 
l'aigle blanc, les griffes du léopard et l’ergot du coq 
s’acbaruent sur elle.

26. On passera les fleuves à gué sur les cadavres 
qui par endroits cbaugeroni le eours des eaux. On n'en- 
terrera pKis que les boi urnes très nobles, les preimers 
oapilalnes et les princes, car au carnage fait par les 
arme, se joindra l’amunceUemenl de ceux qui mour- 
ruul de la faim ou de ia peste.

27. L ’.Vniéchrisi demanclera plusieurs fois la paix ; 
mais les sept anges qui marcnent en avant des trois 
animaux défenseurs de l’Agneau ont dit que la vic­
toire ne serait dunnée qu’à la cundition que i’AntécbrM  
soit écrasé, cumme la paiUe sur l’aire.

28. Exécuteurs de la justice de L'Agneau, les trois 
auiiiiaux ne pourront pas s'arrêter de combattre tant 
que l’Antéchrist aura des soldats.

Z9. Le qui rend l’arrél de l’.àgnuau si implacable, 
c’est que rAnléctirisl a prétendu être cbrétien et agir 
CQ .sou nom, et que. s'il ne périssait pas, le fruit do la 
Itédemptiun serait perdu, et les portes de l'Hafer pré­
vaudraient eoulr» le àauveur.

30i un verra bien que ee n’est point im combat lui- 
tnaiu ceiui qui se livrera aux lieux où r.Vntécbnsl forge 
«e s  ariiies. Les trois animaux défenseurs ds l’Agneau 
cxlermineniiil la dern.ère armée de r.Xntéchrist ; mais 
t' lauiic.t. faire du champ de bataille uu bdetier gi’aud 
comme la plus grande des cilés, cm* les cadavres au- 
roiu change la forme du lieu, ea  le hérissant de chatnea 
de luuaticules.

31. L'.vntéclinst perdra sa couronne et mourra dans 
la sotiliide et la déiueuce. Son «lupire sera p a rta ^  en 
viiigi-ueux Elata. mais aucun n aura plus de maison 
forle. ui d’armee, m de vaisseaux.

3'F L ’atgle blanc, par ordre de .Michel, chassera le 
Croissant d’Europe ou il o’y atura plus que des chré- 
tieii.s ; d s'iOHlallera à Consianlinople.

3.'*. .Murs cummencera une ère de paix et de pros­
périté puur r i  nivers. el il e ’y aura pius de guerre, 
ch.i.pic nation étant gouvernée selon son eœur el vivant 
êciuu .su Justice.

3ï. 1 1  n y aura plus ds luthériens ni de sehismati- 
qui's. L \an. au régnera, et les délices de l'humaoilé
ri.iiiiBenriTunl.

lieurciix qui. échappant aux périls de cette merveil- 
louse périiide. pourra en goûter Ite fruit, qui sera le 
règni’ de l’Espnl el la sanctification de l'humanité, qui 
ne pouvait s'opérer qu'après fa défaile de FAntéchrisl.

•Nous attirerons plus spécialeinent ratleL'.k,n do 
tio.s. lecteurs sur le verset I9t qui dès le dix- 
sépliême siècle annonce la guerre de Pair, où le 
sang coulera comme au domaine des trois autres 
ôléaTent.» ; sur le verset 25, qui propbé-ise la fu­
reur de la Uête, quand elle se • erra perdue • sur 
le verset 27 : a Pantéclirist demandera plusieurs 
fois la paix » ; sur te verset 30, fixant le suprême 
combat à l’endroit même où Panléchrisl forge ses 
arnacs. c’est-à-dire à Essen, Westphalie, centre 
de la mètaflurgie allemande ; et sur fe verset 31, 
qui prévoit le partage.de l'empire de Panléchrisî 
en vingl-deux Etals : or, c’est exactement le nom­
bre des Etats de la Confédération.

Les Irente-fjualre versets da ne texte inspiré

sont d’ailleurs à cetenir : Us constituent la plus 
précise el fa plus extraordinaire prophétie qui ait 
jamais été faite des événements actuels.

< La bâte de proie »
S o t »  ee titre, M. Moreau-Nélaton conte dans lé F igaro  

l’aaeedoté suivante :
Je u ai qu'uu nombre restreint • d’œavres d’art 

sur les murs de ma demeure rurale. Le sourire de 
la mtture ne vaut-il pas toutes les inveutioas les 
p h »  poétiques de l’homme ? 'FoutefoiS; ma cham­
bre s’orne de deux ou. truis toiles, choisie» autre­
fois par le ûn amateiu' qu’était mou grand-père. 
■Mou lit fut occupé du 3 au itl septembre par uu 
Germain galonné, qui se laissa distraire de ses 
occupations premières par le charme d’un petii 
iroyon représeul.ant une mare avec queicpies ca­
nards harbofcant dans l’eau. E’était un a m a te u r . 
sensible à la délicatesse d’un paysage finement 
touché. Je ne sais si c’icjt lui qui poiiiLa depuis les 
pièces difchaJnées contre la divine cathédrale en 
train de mourir .sous les boulets. Mais, entre mes 
quatre mui's du moins, il eut d'auti-es peusee» 
Mon Troÿon avait fait sa conquête. 11 tira de sa 
poche un crayon, traça sur une carte, en gros ca­
ractères, le mot b e le g l, qui signifie re te n u ,  et si­
gna ; puw il inséra cette fiche entre lo tableau et 
sou cadre, pi>ur marquer son enti-ée en possession 
ue l'objeL Malheureusement pour le collection- 
ueui’, ami. je pense, des faoimes occasions, la dé- 
loute de ses camarades sur les bords de la Marne, 
q»r il n’avait pas prévu^ l’obligea à décamper plus 
vite qu’il n’avait pensé. L ’hête parti, la fiche de­
meura, et le tableau aussi

J’ai recueilli ce précieux souvenir. C'est une 
pièce de eoUèction, qui mérite d’être conservée. 
,\ti./ux encore ijue les obus sacrilèges, elle dénonce 
la bassesse de notre ennemi. Le soldat de GniJ- 
lamne, c est souvent la bête féroce, à ta rage aveu­
gle et folle, destructrice pour le vain plaisir de 
détruire ; souvent aussi, plu» souvent peut-être, 
e’eat la bête de proie, froide, cupide, éhontée.

ün chef
Ge n est qu’un tout jeune homme, presque un enfant, 

un saint-cyrien tout trais émoulu de l'école; par son 
exemple, il a. une fois de plus, prouvé sur le champ de 
batailla que la valeur n’aftend pas te oonibre des an­
nées. Voici conunent l'Acèo de Paris  raconte ses bauts 
ftûts r.

lia sont tous tes mêmes, nos saint-cyriens. En 
voici uiL le sous-lieutenant Carpentier, du 90* de 
ligne,, de ta promotion 1913-1914. fl a dix-neuf 
ans, et, depuis ^  fin d’aoùt, il a dti prendre le 
commandement de sa eompagnie. Le 10 septembre, 
sur la Marne, au moment oîj, à  la tête de ses hom­
mes, il escaladait les tranchées allemamles, qu’il 
attaipiait à la baïonnette, il reçut au cou une balle 
à  bout portant Malgré une profonde déchirure et 
ie sang perdu, il continue à entrai ner sa compa­
gnie. Il refuse de se laisser évacuer à l'hêpilaL 
puur cette- raison qu’ il est actuellement le seul o f­
ficier disponible. E t pendant quatre jours encore, 
uu le voit, le cou enveloppé d’un pan.sement don­
nant à ses. hommes, l’exemple, de i’euduraaee et du 
courage. Le 14 septembre, il se trouve sous une 
rafale de mitraille ; il reçoit un éclat d'obus qui 
lui laboure les rems et viem se loger en avant 
Cette fuis, il tombe. Evacué d'abord sur Chàloiis, 
où ou lui a extrait le prujeetile, il est actuellement 
soigné à Fbêpital d’Orléans.

Honneur aux braves
Oe l'In trem sujetm l :
La scène se passe à Paris, dans un tramway. 

Sous l’ atLenlion compatissante des voyageurs 
monte un soldat blessé, le bras droit en écharpe e l 
qui s’ installe dans un coin.

A une station monte un officier. Le .soldat fait 
un elfort pour saluer son supérieur, mais celui-ci 
arrête d’un geste alTectueux lu soldat puis, lui fai­
sant un salut militaire, il dit : «  Pour aujour­
d'hui, mon ami, c'est moi qui vous salue. »

ün taureau français
M. Adrien .MiUisuard, président du Conseil municipal 

de Paris, de retour dfe .Montceau. où. après le passage 
des Allemaads, il est allé constater leurs déprédations 
BOUS a conté en ees termes les exploits d’un taureau 
français r

Lorscfo’on anramça l’ennena. les paysans de 
Montceau ouvrirent toutes grandes tes portes des 
étables pour que tes bêles pussent s’égailler dans 
les- environs. I^rm i elles se trouvaient un taureau 
qui sortit dans la rue flaira, lendil 'es jarrets el 
attendit anxieux. A ce moroent, te canon com­
mença à se faire entendre. La bête alors fonça et 
sortit du village. Sur un tertre, une compagnie 
allemande venait de prendre place. Le taureau 
pénétra au milieu des hommes, les cornes en 
avant, fou de rage. Ah! il fit vite; comme des 
quilles, les Allemands, à peine revenus de leur 
stupeur, lonmaicut.

Une prœnière décharge arrêta un instant la fo­
reur du taureau, mais il n’était pas frappé à mort 
et il recommença à déchirer à droite el à gaucho 
à coups de cornes. Enfin, tes balles en eurent rai­
son. il s’étendit, la besogne terminée. Il avait tué 
dix-huit .-yiemands.

üne bonne leçon
Cn ami (Teofanoe de .M. Max, l’héroïque bourg­

mestre de Bruxelles, raconte dans la Petite  G ironde 
cette belle scène, qui met en relief, une fois de plus, 
l'énergie et ht dignité du magistrat bruxellois :

En son cabinet, tout rmprégné de souvenirs hé­
roïques, -M. te bourgmestre travaille avec son se- 
urétaira, le doux poète Vierset. Brusquement, la 
porte s'ouvre, livrant passage à un rustre de ma-  ̂
jor prussien, ü est ivre. Sa face est congestionnée, 
un miigot bave entre ses dents. 11 n’a pas eru de­
voir enlever son casque. Sans doute, chez M. Max, 
l’homme policé est-il atteint par cette goujaterie, 
mais le bourgmestre est surtout blessé; c’est 
Bruxelles, c’est sa ville qu’on offense en fui. Un 
autre bourgmestre, François Anneeser^ préféra 
jadis ta torture et la mort à l’humiliation le 
Bruxelles. Sur cette même Grand’Plai e, des flots 
d’un sang généreux coulèrent plutôt qne de so 
soumettre à d’.Albe.

M. le bourgmestre pâlit lapem ent, redresse sa 
U ille One : « âachez, monsieur, qu’on n’entre paa 
ainsi ehez moi. » H sonne l’huissier : « Recondui­
sez monsieur et dites au général von .Arnhekn que 
je  désire lui parler. »

Le butor fut mis aux arrêts.
L'béroïqne infirm ière

Du Journal des Débats :
C'était au Cateau. L ’armée allemande, flot rou­

lant, encore irrésistible, approchait. La mitraille 
pleuvait partout On avait évacué Fambalance 
- omme on avait pu. Un ordre avait pappelé les in­
firmiers. Iæs infirmières avaient snivi les btessés. 
Cependant, deux soldats anglais, jugA* trop griè­
vement atteints, n'avaient pu, faute de place, être 
emmenés. Une jeune fille, .Mlle de Sciligny, élait 
demeurée seule avec eux. Sous la pluia des obus, 
elle réussit à trouver une voilure et un âne. Tan­
dis que déjà les premiers All-emands entraient 
dans la ville, elle remplit à demi la voiture de 
paille; elle réunit toutes ses forces, parvint à 
faire monter ses blessés, à tes étendre sur la 
paille. Puis, prenant l’âne par la bride, elle fit 
d'une traite 49 kilomètres à pied, jusqu'à la pro­
chaine ambulam-e. Se» blessés furent sauvés.

Nous citons cet acte d'héroïsme d’une infirmière 
de la Croix-Rouge. Quel livre d’or, après la 
guerre, nous dira tous les autres?

Une âme cornélienne
De l'H om m e L ib re  z
On croit avoir tout dit —  ou tout imaginé —  

sur l'enthouniasme de Faccueil que firent à nos 
soldats les Alsaciens de .Mulhouse. Voici pourtant 
un trait cornélien qui vaut d’être retenu, car il 
égale en farouche grandeur les cris les plus tra­
giques qu’environnés d’une atmosphère de légende, 
l’antiquité nous ait transmis.

Le 35* Pégimenl français oe ligne entre dans 
Mulhouse, ün vieux paysan offre aux soldats fran­
çais tout ce qu'il peut mettre à leur disposition ; il 
prodigue ses modestes provisions, emplit les 
gourdes de son humble piquette. Puis, ces libéra­
lités faites d’enthousiasme, la voix rauque, il 
s’écrie, avec un grand geste du bras :

—  Et maintenant, mes enfants, allez vous bat­
tre et tuer mon fils, qui sert au -40* régiment d’ in­
fanterie allemandel

La valeur n’attend pas...
n faut citer cet acte admirable d’un garçon de 

seize iins. employé dans une feime d’un village de 
l’Est. Il revenait à la ferme quand les uhlans en 
palrouilfe l’arrêtèrent :

—  Où sont tes Français?
Le jeune homme avait vu les nôtres massés 

dans un bois voisin. Il répondit :
—  Je ne te sais pas.
—  T u  ne veux rien dire? Tu seras fusillé.
Et les uhlans l’empoignent. L’attachent contre 

un arbre, el te mettent en joue. Cependant, l’offi­
cier l’ interroge encore. Le jeune gaiçon ne se 
trouble pas; il maintient ses afflrmatioQs. Con­
vaincus, les nljlans abaissent le.s armes. L ’enfant 
héroïque est aujourd’hui à Paris.

Comment ils s’amusent
De ia Liberté :
On sait la terreur inspirée par les tureos aux 

Allemands.
Une bande de joyeux chasseurs à pied pensa 

exploiter cet effroi. Entrés dans une ferme, ils se 
sont barbonillés de suie la figure el les mains, puis 
gagnant l’ennemi, foncèrent sur lui, baïonnette 
en avant, en poussant des cris sauvages.

Les Bavarois —  qui en douterait ? —  prirent la 
poudre d'escampclte 1
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AUX ENVIRONS DE CREIL

Vio len ts fu ren t les combats qui se dérou lèren t dern ièrem ent dans la région  de Creii. Plusieurs maisons de cette v ille  eurent même 
à sou ffrir du passage des ennemis. L ’envahisseur ayant été repoussé, tout le pays a retrouvé son calme, et déjà les habitants son­

gen t à ré tab lir leurs habitations m ises à mal par les soldats teutons.
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IVIorts 
au champ d’honneur

Le-lieotenaTit Raym ond Taboum el, blessé mortelle- 
menl le samedi 5 septembre, a succombé à l'hôpilal de 
Kraize. Il avait été cité à l'ordre du Jour pour sa bril­
lante conduite dans les circonstances suivantes : • Le 
22 août, au c-ombal de.... blessé légèrement à la main 
dans une conlre-aWaque, a rélabli l'ordre dans sa sec­
tion très éprouvée par le feu d’écharpe d'une fraction 
ennemie et l'a entraînée en avant en lui donnant l'e.xem- 
ple de la plus grande bravoure. Son capitaine s'élanl 
évanoui à la suite d’une blessure, il l’a remplacé à la

• tête de la compagnie don^ il a activé la progression 
I avec la plus grande vigueur, refoulant devant lui. en

désordre, un ennemi très supérieur en nombre et lui 
«  faisant subir de grosses perles. »

—  Le sous-lieutenant de réserve Gaudln de VUlalne, 
■ du 16* dragons, tombé héroïquement au cours d ’une 
:■ rwonnaissance de cavalerie, dans la uuil du 10 au 
;l 11 septembre, en voulant relever son lieutenant tombé 
■; lui-méme mortellemenl blessé. Le jeune lieulenanl est 
( le neveu du séiiuleiir de la .Manche ; il a quaU-e autres 
5 frères sous les drapeaux.
I —  Le sous-lieutenant de ré,serve Adaln de La M ar- 
•| fiiére est mort au ctiamp d’honneur 11 avaii élé reçu
• brillamment au dernier concours d'admission pour la 

carrière diplomatique, le 13 mai de celle armée ; il avait 
alors vingl-lrois ans. Nommé aitaclié d’ambassade à la 
suite de ce concours, ü avait été attaché au quai d'Or- 
say à la sous-direclion des affaires d’.\mérique.

—  Le lieulenanl liou in er. le second des enfants de 
'•1 d’ancien ministre, entré premier à l’Ecole d’artillerie de

Ver.sailles, a élé tué dans la région de Nancy d ’une 
blessure au ventre.

—  Le comte Henri de Cossé-Brissac. dis du comte et 
de la comtesse, née de .Mandal-iirancey, lieutenant d’in­
fanlerie. âgé de vingt-neuf ans. blessé u.ie première 
fois, puis frappé à uiurt d'une secgnde baille, le 6 sep­
lembre, en enlevant ses troupes pour les faire charger 
à la baïonnette.

—  I.e lieutenant-colonel Dardlgnac, du 8* colonial, tué 
à l’ennemi.

—  Le commandant Edou, du 48* d’infanlerie, tué à  
. l’ennemi,

—  Le commandant Blom m e, du 289* d’infanlerie, tué 
le 25 août en Lorraine.

—  Le commandant P ie rre  de Lesquen du Plessis- 
I' Casso, mori à Paris des suites de ses blessures.

—  Le commandant Louis Brunet, du 124* d’infan­
terie. lué le 22 août en portant secours à l’un de ses

; capitaines.
—  Le capitaine E m ile -P ie rre  Péry, tué face à l’en­

nemi le 25 août.
—  Le capitaine Petitjean  Boget, (iu 108' d ’infanterie, 

lué le 24 août dans les .\rdennes.
—  Le lieulenanl René de Saint-Laurent, du 19* d’in-

j fanlerie, tué le 27 août.
' —  Le lieutenant Jean-V ictor GaïUind, de l’infanterie

coloniale, et son frère C yp iien -E m lle  Gallnnd, élève of- 
flcier du 71* iJ infanlerie. morts tous les deux à l’hOpilal 
de Troyes des blessures reçues à l’ennemi.

—  Le lieuleriaiil lia iig iw l de Varennes, du 10* chas­
seurs, lué à l’ennemi.

—  Le lieutenant Paul de Méhérenc de Sa in t-P ierre , 
du 33* d’artillerie, tué le 11 septembre aux batailles de 
la .Marne.

—  Le sous-lieutenant Rolland, tué le 22 août à la 
tète de sa compagnie, dont le capitaine el le lieutenant 
étaient morts.

—  M. focs Kerouanton, capitaine du bateau de com­
merce la Sybllle , tué dans les parages de .Malte par un
bateau de guerre allemand.

—  Le capitaine TheureUe, du l i t ' ,  mon à l'ennemi.
—  Le lieulenanl .•limé Peyré, du 11' chasseurs k pied, 

tué le 24 seplembre.
—  Le lieulenanl Etienne Cailla i, du 140* d ’infanterie, 

mort le 3 septembre dans les Vosges.
—  Jean Hyest, soldai au 4' d’infanterie, étant agent 

de liaison, frappé mortelleinent au front le 1" septem­
bre en portant bravement un ordre, malgré le tir efU- 
cace de l’artillerie ennemie. Jean Hyest était le second 
flls du clief de bataillon Hyesl, commandant acluedle- 
menl un fort du camp retranché de Langres.

—  Le lieutenant Alexis Fuchel, de l’iofanlerie colo­
niale, blessé le 28 août d ’abord, puis le 13 septembre, 
décédé des suites de ses bles-sures.

—  Le lieulenanl- René Riquet, du 304* d’infanlerie, 
tué le 7 septembre.

—  Le sous-lleulenanl H enri Scher, du 6b’ d’infante­
rie, décédé des suites de ses blessures à l'bôpital de 
Lourdes.

—  Le sous-lieutenant Sauveur-Bautiae, <hi 97* d’in­
fanlerie, tué le 19 août en .Alsace.

—  Le sergent Charles de GW ergues, Ois du conseiller 
référendaire à la Cour des compte», neveu de l’évêque 
de Valence, lué à l’enneiul.

—  U . René Sanyy, chef de cabinet du préfet de l’.Afn, 
caporal de réserve, tué le 9 septembre à rennemi d'un 
éclas d’obus au cœur.

—  .W. A lfre d  Dact, archJleote, conseiller munlctpaJ de 
Vichy.

—  Le peintre Caroü, gendre de .M. Barbé, directeur 
de la Banque de l’Unkm Parisienne, lué aux combats 
de' Seine-el-.Marne.

—  Le lieutenant .Abel Boué, du 21’2* d ’infanterie, tué 
à l'ennemi.

—  Le lieulenanl de Boyon, du 1" dragons, blessé le 
25 août en Lorraine, décédé à l’hôpital de Charmes.

A l’H ô tel de y ïîïe
L a  q u est io n  d u  g a z

La commis-slon inunicipate de contrôle du gaz s’esl 
réunie fiier^ sous la présidence dé M. .Caron.

Il résulte'dés'renséigném énU' fdurhlS bar l’adminfe- 
Iraleur délégué de la Société du Gaz, qu en raison des 
approvislunnoiiieiUs en charbon existants, la population 
parisienne'peuI ôohiinuer à se 'servir d'a gaz'dans les 
conditions habilueUes. . . . .
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QUELQUES CONSEILS UTILES 
AUX FAMILLES DES SOLDATS

Les dons de linge et de vêtements aux armées
Le ministre de la Guerre reçoit de divers côtés des 

demandes de renseignements relatives à la dest.nalion 
à donner à de pélils paquets renfermant du linge el des 
vêtements chauds puur les miiilaires aux années. Les 
duiialeurs sont priés de faire parvenir ces paquels soil 
aux dépôts des eurps de troupe, soit aux suus-inten- 
dances militaires, suit aux magasins administratifs, 
cliargés de les centraliser el à qui tuules les iuslrue- 
liuns utiles seront données en vue de leur expédition 
à l'année. .Min üe facililer la répartition ultérieure de 
ces dons, chaque paquet devra porter extérieurement 
une étiquette en toile solidemeni cousue portant indica­
tion du contenu.

Pour les fam illes qui sont sans nouvelles 
de leurs membres sous les drapeaux

L’n grand nombre de famiWes, inquiètes du sort de 
ceux de leurs membres qui sonl aux armées el n’oni 
pas donné de leurs nouvelles depuis longleiiips, 
s'adressent soil au minislère des .Affaires élraiigère-, 
soit aux ambassades d'E.spagne ou des Elals-Luis pour 
obtenir des rcnseignemen.s à leur sujet.

11 y a lieu de rappeler aux familles que toutes les 
demandes de nouvelles concernant les orflciers el sol­
dats présumés présents à leur corps de troupe doiveid 
Cire présentées par les familles à la mairie de leur do­
micile. conlorm^iient aux avis réitérés du ministère de 
U  Guerre.

Seules peuvent être utilement adressées au ministère 
des .Affaires étrangères direction politique) les de­
mandes concernant le.s miiilaires portés manquants à 
leurs corps de troupe el présumés prisonniers ou hns- 
oitalisés en .Allemagne. Indiquer en ce cas. après tes 
données fournies par le dépôt inléressé, la' date el le 
lieu de la disparition.

Pour envoyer les colis postaux aux militaires 
aux armées

Bo r d e a u x , 26 septembre. —  l 'n  grand nombre de 
personnes ayant demandé de quelle manière pouvait 
éire fait l’envui aux mililaircs aux armées de colis 
postaux de 3. 5 et 10 kilos, le ministre de la Guerre 
raU connaître que cet envoi est autorisé dans les coudi- 
lions suivantes :

Les colis postaux doivent être envoyés aux dépôts 
les corps dans les mêmes conditions que les corrw - 
pondances postales. Ils doivent donc porter la même 
idresse que les lettres destinées aux militaires aux 
iroiées. Toutefois, cet envoi n’est pas gratuit" et les 
expéditeurs onl à se conformer aux mêmes formalilés

Tu’en temps de paix. L ’aulonté militaire el le service 
es chemins de mr assureront l’envoi de ces colis pos­

taux des dépôts aux armées. .Mais toute respons-sbililé 
‘,'t déelinée en ee qui ronrerne la remise aux intéressés. 
L'envoi des colis postaux aux dépôts situés dans la 
îcne des armées e*l autorisé dans les mêmes conditions 
que pour les dépôts situés dans la zone de l’intérieur.

Le paiement des traitements des ouvriers 
de l ’EUt

Le Journa l O ffic ie l publie la circulaire suivante :
« Les traitements ou salaires dus aux employé.* 

ou ouvriers iimbilisés de l’EUl, des départements el de» 
communes pour les mois de Juillet el d’août ont pu 
être payés entre les msins des femmes de ces employés 
ou ouvriers sur la simple déclaration qu’elles étaient 
'autorisées à toucher pour le compte de leur mari.

» Par suite des difficultés des eommiinicalions pos­
tales, tous les Inléressés n'ont pu encore faire parvenir 
des déclarations régulières.

. En conséquence, les rèrles adoptées pour le p.ale- 
menl des tra'lements et salaires des mois de Jii'Hel et 
d’août sonl étendues an moi* de septembre. I-es femmes 
des employés el ouvriers mobilisés du déparlemenl de 
la guerre pourront donc loucher les Irailemei.ls ou sa­
laires du mois de seplembre sur la prodiiclior d’une 
déclaration souscrite dans la même forme que pour les 
mois précédents. »

Internat - Dcmi-Pcnsfon-Extcrnat
E cole  M ariaud, 61, rue de P a ssy  

F A C IL IT E S  DE P  AIEM E.NT

Ils empoisonnent les sorrc s et les ru'ss aux
B o r d e a u x , 26 seiplembre. —  Des Informations par­

venues des régions qui onl été récemmenl abandonnées 
par l’ennemi ont appris que les Allemands avaient em­
poisonné les sources el les ruisseaux approvisionnant 

e« -r.'sti potable.
Les cadavres des chevaux avaient été solidemeni at- 

Uobés au milieu de ces eaux pour les corrompre.

n e c r Ô l o c i e

Nous apprenons la mon de .4fm« veuve Xavier Ruel, 
décédée à Paris le 20 septembre.

L 'iiitH jm alion  a eu lieu  dans la p lus str ic te  intim ité. 
En raison des circonslances, U n’a paa é lé  e n vo y é  de 
le ttees  d e  fa ire , part.

Les volontaires cyclistes
L ’Union Vélocipédique de France, chargée par le gou­

vernement militaire de Paris d’organiser un corps de 
volontaires cyclistes devant assurer le lien entre les 
unités COuipbsaht te service de gardé des voles de'«orri» 
munication. vient d’être autorisée à incorporer dans ce 
corps les jeunes gens, jnunis de bicyrielle ou de molo- 
cjcleltê, faisant partfe de la classé 1915.

L ’Union. Vélocipédique de France fait donc appel à

ces jeunes gens et les prie de bien vouloir se rendre 
an siège social, 24. boulevard Poissonnière, à Paris. )  
partir de demain lundi 28 seplembre. de 10 heures k 
midi ou de 2 heures k 4 heures, afin de signer leur 
engagement.

La guerre illustrée
La  co llec tion  d 'Exce ls ior constifu era  le 
docu m en t le plus lo m p le t  sur l ’h is to ire  

de la guerre.

Lé itock de» collection» des numéros d’EXCELSIOa 
parus depuis le commencement de la guerre el que 
nous avions réservées pour no» abonné» et lecteur» a 
obtenu uu sncces si considérable qu'U ne uous reste 
plu» p o ^  le mois d'août que des collections incom­
plète». Nou» ferons tous nos efforts pour donner encore 
satisfaction aux demandes eu adressant les quelques 
numéros qui nous restent, mais les demandes ne de- 
vronl p ^ e r  que sur les ûuméros‘ PARUS DEPUIS LE 
11 AOUT jusqu’à aujourd’hui, à l'exception des nu­
méros dates des 21. 24. 28. 23 et 31 août, qui sont 
complètement épuisé», ooiome tou» ceux parus du! 
28 juillet au 10 août inc.us.

Mais nous sommes heureux d’annoncer à nos lec­
teur» que nous pouvons assurer des collections com­
plétés A PARTIR DU 1" SEPTEMBRE à tous ceux 
qui souscriront un abonnement, fût-il de trois mois, en 
taisant remonter cet abonnement AU l "  SEPTEMBRE.

Nos abonnes recevront GRATUITEMENT notre nu- 
de 16 page», dont 14 pages d’illustralicns, 

LA GUERRE ILLUSTREE, paru à Toulouse le 20 sep­
tembre, eu même temps que notre numéro ordinaire 
publié à Pari». Nos lecteurs recevront oe numéro contre 
10 centimes.

Nous pourrons également fournir à nos lecteurs des 
collectiiTis complètes ou de» numéros séparés à partir 
du 1" septembre jusqu'à aujourd'hui.

Joindre à toute demande 10 centimes par numéro 
pour la France et 15 ccntii ts pour l’étranger.

PETITES ANNONCES ÉCONOMIQUES
HEBDOMADAIRES

“ DEMANDES D’ E M P LO IS ”
1 franc la ligne

« OFFRES D’EMPLOIS a — i COURS ET LEÇONS i 
• LOCATIONS a — c PENSIONi DE FAMILLE s 
.  APPARTEMENTS MEUBLES a — s OCCASIONS a 

t ALIMENTATION a 
1 fr. 50 la ligne

En aucun cas, Excelsior ne se charge de recevoir 
ni de réexpédier les réponses aux - Petites Annonces 

PoLT tous renseigneiiienU, écrire à • 
f  Excelsior-Publicité a, 88, Uiampa-EIysées.

LES  REFU G IES
C’ amillcs Bo u ch e z , Br o x a r d  soBt vUla Méllva, I 'o k .m c h e z  
1' (Lolrér-liirérieure).

D E M A N D E S  D’ EAIP l.O l

Jne nile, 25 a., • a. même mais, (rompt., caisse, vcn iei, dés. 
einpl., n. el c. .<1 p.. Paris ou prov. L. A. u., 68, r . Singer.

Pruf. üe l'ensclgi). com. sup., 52 a., aclir, énerg, et ordoiTT 
cou. is syst. de cci((pl., .;és. sli. d* ind., comiii., baiiq., 

ailnilidst.. gèr. wc prop, Paris ou prov. M. L., 73, r. Passy.

Sieiiugiaplie in-s habile c.xéiulc (ous travaux k l ’heure ou 
a forrau, (la-lylographie Iramqais. anglais. —  Mine V»- 

Kuud, I. rue Lavaiutil, Pans.

COURS E T  IN S T IT U T IO N S
A SA1NT-UKRM. I.V-EN-I.AVd 

Collège de GAUCo .NS, co llège de JEU.VES FILLES, 
établissenienls de ruu lvcrslté Internai au grand 
air, cuiifurtablc inodenie.

PE N S IO N S  DE F A M IL L E  
P a lis

Cb.pens.d. e fr .ch .î lits d. 5 f. Co;ir.mod.,t59,Bd Montparnasse. 

Province
V y p ' I T '  PENSION KLEBEFt, 55 Ma, boulevard Gambetta. 
i v  l É ' l j  G(l Jai-din |deui uildl, dern. co iif Prix modérés.

On désire.
OCCASIONS

A clietons tous litre », bijoux, marchandises. Facilités de 
/ V  rachat, rom p ’o ir  National de Crédit. 7, rue Nouvelle.

C H E V AU X , V O IT U R E S  E T  H A R N A IS

7C0BS poneys, >2 gros e l moyens chevaux réform és, peu- 
venl être utilisés pour cotiiinercc. culu irc ci route. V o i­
ture, harnais, selle. lÆuls Perret. 39. rue Bolssière.

C A P IT A U X
............................   J'ACHETE ET PRETE .................................
sur tous titres co ié». Etude Financière (Georges Hannoli, 
directeur). 119.'Iiou îevard Voltaire (27' année). Tél. 913-34.

D IVE RS
ALEXANDRE, ?2, rue de RlvOll 

49* a »  née de succès 
Renseigne très, cyuscienrletjsempnt sur tout.

Elle seule fait réussir les choses lès plus Inespérées

Le gérant : V ic to r  L a UVerg .n a t .

imprimerie, 19. rue Cadet, Paris, —  O. Mariy.
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LA NEUTRALITE DE LA TURQUIE

Les avis sont très partagés en Turquie sur l’a ttitude à prendre en face du con flit européen. Par mesure de précautions, le gouverne­
ment a ordonné la m obilisation. Un parti ayant à sa tête le m in istre de 1a Guerre En ver pacha, penche en faveur de nos ennemis, 
mais il rencontre une v ive  opposition  dans les sphères o ffic ie lles  et même au sein du gouvernem ent, où, notamment, le m in istre de

la M arine, D jem al bey, se refuse à une action con tre  la T rip le-E n ten te.
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